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AVERTISSEMENT. 





J E prie mes lecteurs de croire qu’en écri- 


vant cet ouvrage, je n’ai pas prétendu rappeler 


pe $ 


des questions mutiles, propres uniquement à 
ranimer des haines : Les sujets sur lesquels 
roulent les questions religieuses actuelles sont, 

comme nous le verrons bientôt, de la plus 
haute importance dans la Religion pratique : 
Il est très-important, par exemple, de savoir 
si l’auteur de notre Religion, de cette Reli- 
gion à laquelle se rattache tout ce qui dans le 
monde peut nous intéresser , n'a été, comme le 
disent quelques-uns, qu'un homme comme nous, 
ou une créature plus ou moins supérieure 

à nous , qui nous a donné des enseignements 
que nous soyons libres de modifier où d’an- 
nuler par nos explications ; — ou bien, si sous 


T’enveloppe d’une chair mortelle, c’étoit, par 
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un mystère inexplicable, Dieu lui-même qui 
venoit se manifester à nous. Je ne prétends pour 
le moment ni défendre ni, blâmer la croyance 
de qui que ce soit: mais je répète que le Oui ou 
le Non sur cette question comme sur plusieurs 
autres qui se renouvellent de nos jours , est 
fort important. Je ne sais comment on pourroit 
ne pas m'accorder cette première assertion , 
et ne pas sentir , au moins à ce premier égard, 
le tort de ceux , qui pour déprécier ces ques- 
tions, ne cessent de les traiter d’inutiles ou 
d'accessoires. : 112 
J'avertis encore que dans tout cet écrit j'ap- 
pelle nouvelles doctrines , celles qui s’étoient 
glissées dans l'Eglise de Genève depuis 60 ans 
environ, et surtout depuis ces dernières an- 
nées ; et non celles qui reparoissent depuis un 
jan ou deux, et auxquelles on donne fausse- 
ment ce nom. Ces dernières sont les anciennes 
doctrines, non-seulement des réformateurs , 
mais même des premiers siècles du christia- 
.nisme ; cÎles sont renouvelées et non nouvelles: 


de même que le commandement de s'aimer 
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les uns les autres dont J. C, disoit : « Je vous 
donne un commandement nouveau » , quoique 
ce commandement eût déja été donné 2000 
ans avant lui (Jean x111 34. 1. Jean 11, 7. 8. 
Lév. xix, 18.). Jésus ne le créoit pas, il le 
rappeloit. C'est ainsi que les prétendues in- 
novations de nos jours , et l'Eglise qu'on 
appelle Nouvelle, ne sont qu'un retour aux 
doctrines de nos pères, et une Eglise toute 
semblable à celles qu'ils formoient. Ce que 
jappelle donc nouvelles doctrines, et avec 
raison, ce sont, je le répète, celles qui ont 
pris naissance parmi nous depuis un demi-siècle 
environ. Les deux partis sont d'accord là-des- 
sus ; car tandis que celui des anciennes doc- 
trines tout occupé de la vie à venir, et du pres- . 
sant desir de sauver dés âmes de la condam- 
nation, ne parle continuellement, dans ce but, 
que d’un fidèle attachement aux anciennes doc- 
trines et aux préceptes de l'Evangile , celui 
des nouvelles ne parle que de progrès des lu- 
mières , de nouvelles lumières, de siècle de 


lumières ; ensorte que selon eux, l'Eglise, ayant 


(1927) 
existé depuis 1800 ans, n’a vu la lumière qu'en 
nos Jours. 

Je prie mes lecteurs de se souvenir de cette 
distinction, afin d'éviter l'équivoque des mots. 
Nous qui réclamons rouvellement, c'est pour 
le retour, en fait de principes de christia- 
nisme, à ce qui est arcien. | É 

Si je n’annonce le tableau de Genève sous 
le point de vue religieux que pour le moment 
actuel, c’est parce que notre patrie me paroît 
renfermer sous ce rapport les germes d’une 
renaissance. qui changera , comme je le crois ; 


le coup-d'œil de la scène de jour en jour. 
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Grive offre depuis quelque temps à l'ob- 
servateur attentif un spectacle bien sérieux, 
si on essaie d’en calculer les suites. De tous 
ceux qui ont écrit jusqu'à ce jour au sujet du 
mouvement religieux qui s’y manifeste , aucun 
n’a pris l'ensemble du coup-d'œil quil pré- 
sente : plusieurs même des partis qui viennent 
de s’y former ignorent l'existence de ceux qui 
ont paru à côté d'eux; un grand nombre de 
nos concitoyens n’ont que des idées confuses 
sur l’état où en sont les choses à cet égard. 
Je veux essayer de suppléer à ce défaut de 
connoissances , et de contribuer ainsi à recti- 
fier autant que possible la multitude des faux- 
jugements qui en sont la suite. 

J'ai passé deux ans au service d'une paroisse 
isolée , dans un recueillement profond, dont 
je rends grâces à Dieu encore tous les jours, 
et qui m'a permis d'observer avec le calme de 
limpartialité les différents mouvements qui agi- 
toient ma patrie. 
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Privé de la jouissance de proposer en chaire 
les vérités du salut à mes compatriotes, par 
un règlement de la Compagnie des Pasteurs , 
qui, par cela même qu'on peut l'interprêter 
très-diversement, suffit pour gêner la cons- 
cience d’un homme droit, ou qui, si je le 
comprends bien , défend dé présenter au peu- 
ple certaines vérités que je crois essentielles 
au salut ; convaincu d’ailleurs par l'exemple 
d'un Ministre très - estimable , qu'un pré- 
dicateur peut se soumettre à ce règlement , 
et être malgré cela suspendu de ses foncuüons 
pour avoir prêché d’une manière que Je ‘crois 
très-louable ; je me suis vu en quelque sorte 
repoussé de mon Eglise, et contraint d'offrir 
mes services à un corps qui eût des prin- 
cipes plus conformes aux enseignemens de 
l'Evangile : je me suis joint à la Nouvelle 
Eglise (1) dont on verra les principes exposés 
dans cet ouvrage. Je me ferai un devoir de 
donner plus en détail les raisons de ma démar- 
che dès que les circonstances le demanderont. 

Je sens que la Religion, vers laquelle une 
si grande partie des hommes reviennent de nos 
jours, n’est point contentieuse ni l’'amie d’un 


(1) On a déjà vu et on verra encore , sous le titre réservé 
a ce corps, dans quel sens nous croyons pouvoir admettre 
cette dénomination , et dans quel sens nous la rejetons. 
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zèle amer. Jésus, en nous enseignant que ceux 
qui le rejettent, sont réservés à un terrible 
Jugement, nous apprend assez par-là que nous 
devons prendre patience avec leur égarement ; 
et, bien loin de les haïr , les plaindre et prier 
pour eux. 

Ce n'est pas que je veuille en parlant ainsi , 
plaider la cause de cette fausse douceur d’un 
monde qui tolère le mal par indifférence pour 
le bien ; qui épargne les ennemis du christia- 
nisme parce qu'il n’est pas chrétien; doux dans 
son langage , et dur dans‘ses actions. Non: si 
quelquefois en découvrant des atteintes faites 
par les hommes à la Vérité contre le propre 
cri de leur conscience , je ne puis contenir 
Texpression de ma douleur, ou consentir à 
laisser au péché le voile dont il vouloit s’en- 
velopper, je ne crois manquer. en cela ni à 
lhumilité ni à la charité. Le chrétien indivi- 
duellement n’a que faire de s'occuper des fautes 
d'autrui; mais celui qui est appelé à les consi- 
dérer dans leur funeste influence sur les au- 
tres, doit et peut sans commettre un péché, 
signaler le mal comme plaider la cause du bien. 
Chasser les ténèbres , c’est amener la lumière. 
: Je désire donc également m’éloigner de cet 
esprit d’aigreur , de contention et d’orgueil , 
qui ne soutient une cause que par amour- 
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propre; et de cette fausse douceur que le 
monde réclame à si grands cris, Restons en 
paix quand , à parler en général, la marche 
des choses est bonne ; mais quand le mal 
vient se glisser parmi nous sous le manteau 
d’une hypocrite douceur; quand, sous la peau 
d’une:brebis , comme le dit Notre Sauveur g 
il S’introduit dans la bergérie des loups rayis- 
sants, c'est-à-dire, de fausses doctrines enve- 
loppées. sous des mots flaiteurs et insidieux, — 
alors prenons, avec la foi en Dieu et en son: 
Nom adorable, le glaive de la Parole, et crions- 
à haute voix pour avertir du danger. Notre 
Seigneur n’a jamais professé une pareille paix 
entre le bien et le mal. Au contraire ; bien 
au contraire : c’est Lui, Lui qui, prévoyant 
la luite qui auroit lieu inévitablement entre: 
la vérité et le mensonge, a dit, quoique dé- 
bonnaire et humble de cœur: Croyez-vous que 
je sois venu apporter la paix sur la terre? Non, 
. vous dis-je, maïs l’épée et la division , etc. (Vous 
pouvez lire ces paroles dans son Evangile se- 
lon St. Matthieu, chap. X. ÿ. 34. ) Tout homme 
qui ne s’aveugle pas ici volontairement, com- 
prendra le sens de cette expression. Notre Sei- 
gneur ne désiroit pas la guerre pour la guerre 
même; mais puisque le mal tend sans cesse à: 
établir son empire sur le bien, Jésus nous en- 
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seigne qu’il vaut infiniment mieux un trouble sa: 
lutaire qu'un mortel repos.—Puissé-je ne pas 
écarter un seul instant de son Esprit, et 
parler également avec franchise et avec charité. 
$. 1. L'Eglise de Genève a suivi la marche 
qu'ont suivie jusqu’à présent toutes les Eglises, 
Elles partent du vrai christianisme ; peu à peu 
les convoitises prennent un ascendant qui s’ac- 
croit de jour en jour ; la doctrine souffre des: 
atteintes insensibles ; tout se relâche par de- 
grés ; les principes et les mœurs se rappro- 
chent des principes et des mœurs du monde : 
bientôt lesprit secoue entièrement le joug 
d'un Evangile trop contraire aux penchants 
de l’homme naturel; la doctrine s’altère , la 
morale se corrompt, et l’excès même du mal 
commence à réveiller l'attention du petit nom- 
bre d’âmes pieuses qui ont survécu au nau- 

frage. | 
Que l'Eglise de Genève soit ainsi déchue, 
c'est ce que savent tous les Chrétiens qui la 
connoissent; c’est une vérité malheureusement 
hors de doute : une grande partie des Pas- 
teurs avouent et professent eux-mêmes des 
opimons qui, selon moi, constituent cette dé: 
cadence ; on en verra quelques preuves dans 
le courant de cet ouvrage. Mais je ne puis 


ME 
m'empêcher de rapporter ici, par anticipa- 
tion , un échantillon de la manière dont les 
étrangers, les plus modérés même, jugent de 
la chose , et de transcrire à cette place la 
classification remarquable que fait des ecclé- 
siastiques protestants de France un homme 
dont le jugement sera d'autant plus respec- 
table dans ce cas-ci, quil est absolument 
impartial dans cette cause , et que les traits 
dominants de son caractère sont une indul- - 
gence et une douceur extraordinaires. (C'est 
M. D. L. G. qui a parcouru en 18:7 toutes 
les Eglises protestantes de France.) 

« Le clergé protestant de France, dit-il, 
» pourroit se diviser en deux classes : ceux 
» du pays, auxquels je joindrois encore tous 
» ceux qui sont nés en Suisse, excepté les 
» Génevois; — et les Génevois , qui desservent 
» quelques-unes des principales Eglises de 
» France. Les premiers annoncent, pour la 


» plupart la Parole de Dieu, sans la défigurer 


% 


» d’une manière sensible ; et on trouvera rare- 
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» ment parmi eux des faux docteurs propre- 
» ment:dits.... Une grande éloquence et.des 
». Gonnoissances étendues leur manquent assez 
» généralement, tandis qu'on remarque chez 
» presque tous les Génevois des talents ora- 
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» toires plus ou moins distingués, beaucoup 
n de connoiïissancés , de la moralité, et une 
» certaine décence dans la conduite extérieure. 
» Mais quelques-uns manquent de l'humilité 
» et de la simplicité chrétiennes; et un grand 
» nombre ne regardent plus les mérites expia- 
» toires de Notre Sauveur que comme une 
» pure fable. —M. LissiGNoL, aussi de Genève, 
» fait sans doute sur ce point une exception 
» marquante , etc. » 

C’est là le jugement général dans l'étranger. 

J’ai dit que quand les choses en sont venues 
à un certain point de décadence, il commence 
à s'élever un cri d'alarme. Ce cri s’est fait 
entendre à Genève. Les esprits ont recom- 
mencé à se tourner vers l'examen des impor- 
tantes vérités qui font le sujet de la ‘foi des 
Chrétiens ; un grand nombre de voix récla- 
ment maintenant à la fois ; des individus et 
des corps très-divers se sont soulevés de dif- 
férents côtés contre les. doctrines qui depuis 
long-temps s’introduisoient dans l'Eglise. 

C’est de ces différents corps que jeme pro- 
pose de donner le tableau. Mais avant de le 
faire, je veux offrir à mes lecteurs une idée 
de la marche que suivent les novateurs (1) 


# 
(1) Comme j'écris pour toutes les classes, je ne crains pas 
d’expliquer certains termes qui seront peut-être inconnus à 
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pour introduire leurs fausses doctrines, et 
considérer la conduite des Pasteurs de Genève 
sous ce point de vue : puis, pour jeter quel- 
que jour sur mon sujet en général, et par- 
ticulièrement sur les questions religieuses 
actuelles , ‘exposer les principales hérésies 
(fausses doctrines ) qui tendent à corrompre 
le christianisme , et dont il est question parmi 
nous.— J'en viens aux novateurs et à leur 
marche. 

&. 2 Vous ne devez pas vous attendre à 
les voir se montrer avec la loyauté de l’homme 
qui s'appuie sur le vrai, ou qui est sincère- 
ment dans l'erreur. Ils se cachent ou se mon- 
trent selon que leur intérêt les y porte; ils 
avouent leurs opinions si elles sont en faveur; 
ils les enveloppent ou les renient même quand 
on les attaque avec trop de violence. Ils 
plient, ils tergiversent, ils taisent, ils intri- 
guent , ils mentent en un mot. Il y a des 
ruses que l'Écriture appelle des profondeurs 
de Satan , de sourdes menées, de lentes ma: 
nœuvres par lesquelles on conduit, au bout 
d’un long espace d'années, une Eglise à des 
résultats qui l’auroient effrayée si on les lui 


quelques-uns de mes lecteurs. Ur novateur est un homme 
qui professe des doctrines nouvelles , contraires à celles que 
Eglise a professées de tout temps. 
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eût dévoilés tout d’un coup. Ne croyez pas 
que je veuille accuser ici les instruments de 
ces manœuvres de connoître eux-mêmes à fond 
toute la noirceur de l’entreprise à laquelle 
ils travaillent ; non : je crois qu’ils sont con- 
duits , comme ils conduisent eux-mêmes leurs 
Eglises, les yeux bandés par le père du men- 
songe , séduisant, et étant séduits. Maïs ils n’en 
sont pas moins des trompeurs — Voilà une as- 
sertion : voici la preuve. 

Vous , vous ouvrez la Bible, et vous y 
trouvez des choses qui vous paroissent obs- 
cures , incroyables, scandaleuses .... Vous la 
refermez , et vous dites : Je ne crois pas que 
ce livre soit divin; je ne crois pas aux mi- 
racles ; je ne crois pas à l'existence du Diable; 
je ne crois pas au St.-Esprit, etc.... Soit; 
cela vous regarde, et devant Dieu vous en ren- 
drez compte en son temps : mais au moins 
vous restez véridiques ; vous ne niez pas que 
ces choses que vous ne voulez pas croire, 
ne soient toutes dans la Bible; c’est même 
parce que vous voyez qu’elles y sont, que 
vous ne voulez pas croire à ce livre. — Les 
propagateurs des fausses doctrines ne sont 
pas si vrais, bien s’en faut : Comme il leur 
importe de rester prétres, et pour cela, de 
respecter , au moins pour quelque temps en- 
core , l'Ecriture Sainte; et que cependant, 
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d'un autre côté, ils ne croient presque plus , 
rien de ce qu’elle renferme, ils prennent un 
parti qui, selon eux, arrange tout. Ils vous 
disent, (et on seroit quelquefois tenté de 
croire qu'ils veulent éprouver votre crédulité 
ou votre sérieux, }) ils vous disent quil n'y 
a pas un mot de tout cela dans l'Ecriture, 
que tout est image, que tout est allégorique.… 
Et quels sont les moyens qu'ils emploient pour 
appuyer ces assertions ? Ici c'est de supposer 
une faute de copiste; ici c'est une faute d’or- 
thographe; ici c’est tout nettement un conte ; 
ici ce sont des choses obscures sur lesquelles 
il faut suspendre son jugement; ici ce sont 
les auteurs eux-mêmes qui étoient encore les 
dupes de leur ignorance, ou qui y laissoient 
sciemment les autres....Ët notez-le bien, on 
n'entend pas un mot de tout cela dans les 
chaires; s'ils veulent tuer une doctrine, ils 
se garderoient bien de l’attaquer; ils n’en 
disent rien pendant vingt ans; si on réclame, 
ils disent qu'ils croient, ou au moins qu'ils 
attendent quelques nouvelles lumières pour 
se prononcer; s'ils révèlent quelque chose, 
c'est aux étudiants, qu'il s’agit d’imprégner de 
ces principes, puisqu'ils sont la pépinière de 
l'Eglise ; et encore le font-ils avec la même 
précaution. Enfin, à mon lecteur, on en est 
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venu, avec cette marche, dans un grand 
nombre d'Eglises : » Sans faire d'éclat, sans 
pousser un seul cri, sans faire un seul saut 
un peu sensible, à rejeter ,. dans le sens ri- 
goureux de ce mot, absolument toutes les 
doctrines révélées et tous les miracles de l'E- 
criture Sainte Jusqu'au dernier, et à ne les 
plus regarder que comme un recueil de fables. 
Ge que je vous dis là est la pure vérité, sans 
aucune exagération. Un grand nombre d’E- 
glises, d'Allemagne ont fait le pas ; une partie 
. de celles de la Suisse s'y préparent. Je vous 
| montrerai bientôt par quels degrés on en vient 
à ce point; mais je vous avertis , (et nous 
allons en voir un exemple frappant, } que 
dans les temps que nous venons de passer, 
on conduisoit les hommes, à peu près partout, 
selon ces principes. 

$. 3. Jusqu'ici je n'ai point prétendu ap- 
pliquer rigoureusement tout ce qui précède 
à la conduite des Pasteurs et des Professeurs 
de Genève envers l'Eglise qui leur étoit con- 
fiée : j'ai parlé en thèse générale. Cepen- 
dant }; Je me vois étonné moi-même de trouver 
qu'ils sont bien loin d’être innocents à cet 
égard ; (1) et j'en citerai pour preuve frap- 

(x) J’excepte, dans tout ce qui suit, un petit nombre, de 


Pasteurs et de Professeurs qui n’ont aucunement participé 
‘à la marche dont il va être question. 


( 2) 

pante un passage transcrit mot pour mot d'un 
Discours prononcé au Consistoire, le 14 Jan- 
vier 1819, par M. le Pasteur De Fernex.— 
Je le répéte ; ce n’est pas sans étonnement 
que jy ai lu les déclarations remarquables 
qu suivent : 

t Genève, dit-il, page 20, Ronspts depuis 
» près d'un siècle du calme religieux; elle 
» pouvoit hardiment soumettre sa croyance à 
» l'examen de sa raison, (1) séparer les véri- 
» tés fondäimentales, incontestablement ensei- 
» gnées dans l'Evangile, de celles qui... ne sont 
» pas d'une égale importance ; (2) elle pou- 


(x) Usez de votre raison , ou plutôt de la réunion de toutes 
vos facultés, pour décidér si vous devez recevoir la Bible 
comme un livre divin, ou non. Mais une fois ce pas fait, 
vous n'avez plus qu’à lire, voir ; écouter, et croire. La 
raison nous sert de guide pour nous conduire sur le do- 
maine de la foi : mais là elle nous remet à un autre guide 
qui nous conduit et plus avant, et plus sûrement. C’est à 
force d’user de cette Aardiesse mentionnée ici, sans rentrer : 
en soi-même pour s’humilier et y découvrir sa misère, qu'on 
en vient à négliger et à renier un Sauveur hors duquel il 
n'y a point de rédemption. 


(2) Ne ee pas, d'entendre un homme qui n’est res- 
ponsable de rien, qui taille en plein drap dans une étoffe 
qui lui appartient, et qui est sûr de n’y rien gâter ? Les 
Pasteurs, qui dans le fait sont les serviteurs de TEglisé, ont- 
is le droit de changer, retrancher, séparer ainsi, dans l'E- 
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_»voit, en: s’attachant fortement aux unes , 
» suspendre son Jugement sur les autres, at- 
» ) tendre que de nonvelles lumières lui per- 
\'missent de prononcer avec plus de matu- 
_» Ferre (1) Mais cet heureux privilége , elle-le 
» possédoit comme à l’insu des autres Eglises ; 
» contente de jouir de la paix, elle r'aspiroit 
» point &'paroître avoir secoué un joug auquel 
» partout ailleurs on étoit encore trop asservi 
» pour qu’elle püt espérer de faire goûter ses 
*» principes. Cependant on l’accuse de s’écarter 
» de la doctrine recue, de mettre moins d’im- 
» portance à certains dogmes ...; 07 la presse 
» de répondre, elle hésite, elle craint d’ engager 
» des querelles ; on insiste, et, quoique dé- 
»' cidée à demeurer fidèle au silence que les 
» circonstances et l'autorité des chefs de l'Etat 
»lui imposoient , (2) ELLE LAISSE EN QUELQUE : 


RL 


glise qui leur ést confiée, tout ce qui leur paroît devoir . 
” Jétre; sans en avertir l'Eglise, ou plutôt sans lui en deman- 

der ia permission ? D'ailleurs, laquelle de ces vérités , selon 
vôus fondamentalés et'claires, n’a pas été attaquée à son 
tour par d’autres, comme ne l’étant pas ? 


(r) Suspendre son jugement pendant près d’un siècle, 
d'est assez, il me semble, en porter uñ. 


(2) M. De Fernex fait ici allusion à l'ordre que la Com- * 
pagnie recut du Noble Conseil d'Etat, lors de la dernière 
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» SORTE ÉCHAPPER. SON SECRET, QUI, RÉVÉLÉ. 
» À CERTAINES ÉPOQUES , EUT RÉVOLTÉ LES. 
» ESPRITS, » ( vous remarquez, lecteur ! ) «et 
» à d’autres, n’eût fait aucune sensation... etc. ». 

Avons-nous bien entendu! Avons-nous bien. 
lu! L'Eglise de Genève faisant des. progrès. 
à l’insu des autres Eglises! — L'Eglise de Ge-. 
nève secouant, sans vouloir paroître , un joug. 
qu on gardoit partout ailleurs ! Et. appelant un, 
joug ca profession des anciennes doctrines !— 
Ses conducteurs ayant un secret ! — ét. le lais= 
sant échapper ! comme malgré eux !— Résolus 5 
par conséquent, s’ils l’avoient pu , & aller en- 
core plus loin l— Un secret qui, révélé à Cer-, 
laines époques , eùt révolté les esprits! . …. 

Ainsi, à telmoment donné, l'Eglise de Genèvé 
étoit conduite en secret par ses Pasteurs > de. 


attaque de M. l'avocat Grenus, de ne répondre que par jé 
silence aux attaques dirigées contre elle. — Mais je pense 
qu’une grande et illustre Compagnie pourroit bien , > si elle 
m'étoit pas fort aise de profiter de cet ordre, faire sentir ,* 
avec le respect convenable, à ses magistrats ,qu’accusée sur 
des chefs capitaux, et d’une manière criante , il convient , 
à sa dignité, en même temps qu'a l'obligation où elle est 
de se purger de tout Soupcon injurieux, de donner à’ la 
grande Eglise qu’elle préside, un noble exposé de la pureté 
de sa cause, de l'innocence de sa conduite, et de la faus- 
seté des imputations qui Ini sont faites. — Une justification 
a toujours quelque : chose d'humiliarit ; "mais le Chrétien doit 
Savoir que l'humilité est une de ses vertus. 
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télle manière , ‘et vers un tel but se tu elle 
l'eût su , elle. en auroit été révoliée ! 
"Voilà, 6 mes compatriotes, comme on vous 
| tra oies voilà comme l'Eglise étoitmenée!— 
jusqu’ au 14 Janvier de l'année présente! 
Certes, mes Collègues , il faut avouer que 
vous êtes tombés là dans un étrange et pro- 
fond ‘égarement. Comment avez-vous pu ou- 
blier à ce point les devoirs et les attributions 
de votre état? Ne savez-vous plus que minis- 
tre signifie serviteur ; que les Pasteurs sont pré- 
posés sur l'Eglise , non pour la dominer , mais 
pour la soigner ; non pour y changer la doc- 
‘trine, mais pour y prêcher celle que l'Eglise 
 professe ; non pour la mener sur les pâtu- 
rages de leur choix ; mais pour la paître sur 
ceux qu’elle a voulu ?-—et que St. Paul re- 
‘prend avec une vive’ indignation l’orgueil des. 
Pasteurs qui veulent, comme il le dit ,,domi- 
ner sur les héritages du Seigneur ! Quelle res- 
_ponsabilité effrayante ne’ doit pas ‘peser sur 
ceux qui ont ainsi eu la hardiesse de s’em- 
‘parer seuls du gouvernail d’une Eglise, et de 
la conduire loin du port, à voiles déployées, 
däns l'océan de leurs propres pensées. Témé- 
“‘raïres d’un côté, et de l’autre infidéles envers 
üné” Eglise ‘le s'étoit confiée à eux, et qui 
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s'en remettoit, avec trop de sécurité, à leur 
bonne foi et à la pureté de leur doctrine ! 

Aussi quelle marche ont-ils suivie pour par- 
venir à leurs fins! C'est là un autre sujet des 
reproches les plus graves, un sujet qu'on ne 
peut considérer, j'ose le dire ; sans le sen- 
timent d’une légitime indignation. On condui- 
soit l'Eglise d’après un plan ‘secret : ‘et les 
pauyres âmes: étoient écartées du chemin de 
la vérité, sans même qu'elles : IPHPAr s’en 
douter! | Pie 

. Pourquoi, conducteurs de l'Eglise, ‘condam- 
nez-vous avec tant de force les sociétés secrètes; 
tandis que vous offriez vous-mêmes dans tout 
ceci, à ce qu'il paroît, une association de cette 
nature, bien plus coupable-que d’autres , puis- 
que le but et les moyens craignoient égale- 
ment la lumière! Est-ce là la manière dont 
voüs professez ce que vous prétendez être la 
vérité ?— Il nous est donc permis de penser 
qu'à présent aussi vous ayez encore un plan 
secret; et qu'outre ce que vous nous dites 
dans vos écrits et dans vos prédications , vous 
avez encôre d’autres arrière-pensées ; et un 
but que vous craindriez peut-être de révéler, 
de peur de révolter les esprits ? Ne peut-on pas 
conclure toutes ces choses légitimement. de 
ce que v@ys avouez ici ? 
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«Vous direz-peut-être que homme n'est:pas 
capable de recevoir la lumière tout d’un coup; 
et que Jésus même et ses Apôtres usèrent 
de ,ménagement à cet égard ? Je: vous répon: 
drai, en un seul mot ,.qu'il ja une diffé: 
rence absolue entre le but qu'avoient J. °C. 
et. ses Apôtres ,—et le vôtre. Jamais: Jésus 
ni les siens n’ont usé de ce ménagement pour 
abolir des erreurs ( ce qui étoit le but pré- 
tendu dans le cas dont il s’agit; ) ils ne l’ont 
fait que pour établir graduellement des vé- 
rités, Jamais ils n’ont suivi cette marche lente 
et. calculée pour faire mourir de leur belle 
mort des opinions qu'ils aient regardées comme 
nuisibles ou comme fausses : ils les ont tou- 
jours signalées sans détour. Et c’est un prin- 
cipé injurieux à la divine Sagesse et à la 
Puissance de Notre Seigneur ;. un principe 
vraiment provenu du Père des mensonges, 
que-celui qui établit que Jésus ou ses Apô- 
tres aient jamais toléré même une seule er- 
reur religieuse. 

- Ainsi la marche FEAR dans le passage cité, 
comme ayant-été votre marche générale, n'est 
point celle de l'Evangile et de la vériné. Ces 
progrès qu’on prétend avoir fait faire à l'Eglise 
de Genève dans les lumières philosophiques se 
sont faits à la manière des philosophes :: ces 
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lumières elles-mêmes ont été amenées précisé- 
ment comme celles des Voltaire , des Diderot et 
des Raynal.. peu-à-peu, en silence , sans fran- 
chise. Oh Seigneur! par quelle époque ton 
Eglise avoit-elle passé! | ds à 
Cao croyez mes Collègues , que je ne 
parlé pôimt ici avec hèttume envers vous : 
quoique je le fasse avec une profonde douleur, 
et que:je vous adresse avec force de graves 
reproches: Mais le sujet le mérite : et je sais 
pour. avoir passé moi-même par ces tristes ex- 
périencés qu'on: ne peut être réveillé et délivré 
de ces piéges dans lesquels le Diable: nous avoit 
enveloppés (2: Timot. 11, 26.), que par des 
voix fortes ,' que par des coups violents. Oui, 
tout en étant persuadé que vous avez long- 
temps travaillé à la propagation du règne. 
des ténèbres, et que vous y travailleriez encore 
si vous vous endurcissiez à tous les appels.qui. 
vous sont faits , jJ'aime:à croire, je suis même 
assuré que vous: n'avez pas compris vous- 
mêmes à quel point votre conduite étoit cou-: 
pable ; et que vous êtes plus où moins trompés 
plutôt que trompeurs. Mais cependant crai- 
gnez d'être employés à un ministère pareil à 
celui que nous venons:de décrire, et au ser- 
vice d'un maître tel que ‘celui qui a’inventé 
. ces marches détouinées. ‘Cet aveuglement-là: 
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ne nous servira point d'excuse au jour du juge 
ment : les Pharisiens aussi se es et 
eg coupables: TS NT 

‘Si: vous croyez être dans la vérité, pourquoi 
né la communiquez-vous pas à ceux dont vous 
n'êtes les pasteurs que pour les conduire dans 
la vérité? Pourquoi votre profond silence? Ce 
n'est du‘tont point celui de la grandeur&sse- 
roit-ce celui de l'incertitude ? ou celui d’un 
repentir- qui n'ose pas se montrer? où faut-il 
encore croire que ce soit là une des païties . 
de quelque plan qu'on poursuive. dans le se- 
cret sans oser l'avouer ? Craint-on de dire ce 
qu'on pense , quand on ne pense qne du bien ? 
— Rien, rien n est préférable à la droiture. Un 
homme qui ne croit pas et qui le dit, est au 
moins exempt de fraude. Ainsi donc, au nom : 
de Dieu, oui-en son nom, déclarez-vous à votre 
Eglise, et que l'on sache enfin sur Éo terrain 
lon marche. Déclarez-vous , tous à part, si 
vous ne pouvez le faire ensemble; mais encore 
une fois, faites-le, et faites-le franchement : 
: montréz-vous sstout le monde vous le crie : 
dites ce que vous croyez”, ‘et dites ce Se 
vous ne croyez |. LOPTRESS 

_O Dieu! sauve et réveille cette grande 
Eglise. dont le‘gouvernail n’est plus manié que 
par des, mains chancelantes et mal assurées ! 
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Voilà les routes cachées par lesquelles on 
conduisoit depuis long-temps la grande Eglise 
de Genève : nous en entendons échapper le 
secret de la bouche même d’un: Pasteur. Et 
pour récapituler tout ce que nous venons de 
dire: on suivoit de mauvaises voies pour 
arriver à de mauvaises fins. On désiroit ouvrir 
la porte à Ja plus- entière liberté d'opinion en 
matières religieuses (1) tout en conservant à 
chacun sa place dans le sein de l'Eglise , et il 
s'agissoit d'établir le principe que l'abolition de 
toute confession de foi étoit un bien: Première 


(x) Et cependant d’un autre côté ces Messieurs qui éta- 
blissent à si grands cris ce principe, écartent de la manière 
la plus impitoyable tout ce qui veut user de cette liberté pour 
prôfesser d’autres doctrines que les leurs. Leur conduite est 
une vraie compilation des contradictions les plus palpables 
et les plus ouvertement injustes. On-ne- résoudra cette véri-; 
table énigme qu’en considérant qu’ils ont une confession de 
foi, mais une@onfession négative; et un plan qui revient, en. 
fait de révélation , non à établir , mais à abolir , à détruire, à 
faire disparoiître, oublier, tomber, mourir. Nous aurons lieu 
bientôt d'y revenir. On conçoit combien dans ce plan l’aboli- 
tion de toute confession de foi étoit utile. Il faut du calme: 
dans ce cas-la, du secret, point de bruit ,. points de mouve- * 
ment, ceux qui bougent sont des ennemis du repos public... 
C'est comme on traitoit de rebelles et de brigands ces pau- 
vres peuples qui vouloient se défendre. Les novateurs ne de- 
mandent pas mieux que cette paix : c’est là leur règne. 
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fausseté: ce principe n’est propre qu'à äme- 
ner les plus scandaleuses divisions dans une 
Æglise où l’on recoit sans distinction tous ceux 
‘qui viennent au monde ; parce qu'il y a né- 
cessairement parmi eux beaucoup d’incrédules 
et d'individus corrompus : il n'est juste et ad- 
missible que dans une . Eglise dont on peut 
supposer. que tous les membres ont PEsprit 
de.Dieu. Ceux-ci n'ont pas besoin d’une con: 
fession. de foi, parce qu'ils ont une même 
Bible, .et. un même Esprit pour l'expliquer. 
Mais-enfin , ces. Messieurs croyoient que cette 
suppression des confessions de foi étoit un bien 
auquél il falloit tendre, et il s’agissoit d'exécuter. 
le plan. En ont-ils dit un mot en chaire depuis 
un siècle, quoique ce füt un bien. selon eux ? 
Aucunement: seconde fausseté. Depuis cette 
longue chaîne d’années 1l n’en a pas été question 
devant le troupeau une seule fois; on a mené 
les choses dans le plus profond secret; ce qu’on 
a voulu détruire, on l’a détruit par le silence ;. 
et il est plus que probable qu'on auroit été 
encore beaucoup plus loin , s’il ne s’étoit enfin 
élevé de fortes réclamations. . 
. Voilà l'esprit et la marche dc ceux qui veu- 
Le introduire dans une Eglise. de nouvelles 
doctrines. — On: ne pourra pas faire lemême 


. 
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reproche à ceux qui réclament PERS les an- 

‘ciennes. 

-6 4. J'en viens à l'exposition des principales 
fausses doctrines qui ont paru dans l'Eglise 
et sur lesquelles roulent les questions reli- 
‘gieuses du jour. Cette exposition est très-néces- 
saire. Beaucoup de personnes ne savent à quoi 
s’en tenir aumilieu du mouvement actuel. On 
‘entend accuser des personnes qu’on avoit cou- 
tume de respecter, et on ne sait pas au juste 
de quoi elles -sont accusées : on entend parler 
de fausses doctrines, et on ne sait pas quelles 
sont les vraies ; de nouvelles, et on ne sait 
pas quelles sont les anciennes, Faute de ces 
éonnoissances , on s’irrite contre ceux-qui pa- 


“--roissent être la cause d’un bruit et de dissen: 


tions dont on ne voit ni le but ni l'utilité : ne 
pouvant discerner quels conducteurs on doit 
Suivre, on:.s’en tient à ceux qu'on avoit ac- 
coutumés ; et dans ce combat de nuit il se 
trouve que ce sont ceux qui savent le mieux 
agir de nuit, qui remportent la victoire. C’est 
pourquoi je désire apporter la lumière. 
Qu'on ne se rebute pas d'entendre rappeler 
quelques noms qui sembloient ‘avoir été: con- 
damnés à Foubli, ét que les ennemis de l’E- 
vangile accusent de réveiller des dispositions 
haineuses. Il faut bien Des ns pour les cho- 
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ses: et on peut es examiner des questions 
sans se hair. | 

Suivons Tordre dans lequel où. FT 
-d’hérésie en hérésie depuis la foi pure jusqu’à 
l'incrédulité. 
1.° On commence ordinairement par ne plus: 
croire à la Divinité de Jésus-Christ. On dit qu'il 
est la plus: grande des créatures , l’Etre le plus. 
élevé après Dieu. Ce sont les opinions qu'a: 
professées entr'autres auteurs, un des écrivains 
qui ont le plus influé sur l'Eglise de Genève, 
Mr. Vernet dans son Instruction Chrétienne ;. 
quatrième édition. Pour masquer au-peuple ce: 
progrès des lumières , comme on s'exprime, 
on laissa à ce même chapitre dans lequel on. 
ôtoit à J. C. sa Divinité, le titre: De la Di- 
 vinité de J. C. !... Quand j'appellerois cela une. 
fourberie, qui pourroit me convaincre defaux? 
ÆEt quand je formerois la même accusation 
contre tous ceux qui suivent la même: mé-! 
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thode d’enseignement, qui pourroit m’accuser: 
de dépasser le langage de la vérité, ou celui 
de la charité? De pareilles menées ne. rappel- 
lent - elles pas involontairement ces conduc-: 
teurs du peuple, que Jésus-Christ appeloit déjà 
des serpents , une race de vipéres ; et ces faux 
docteurs dont il est dit ::« qu’ils introduiroient: 
sourdement des sectes de perdition, faisant un 


t 
C4) 
trafic des âmes avec des discours artificieux P' 
(a. Pier. 11. 2, 3. = l'Apôtre  . par ava- 
rice. ; 

: Mais tatssodéiles au ‘jugement d'un Dieu qui 
voit mieux que nous , et A D ps à chacun 
selon ses œuvres. Sd 

De cette opinion sur la nature de J. C., dérive 
aussitôt selon moi une suite incalculable des 
conséquences les plus graves. Si je ne crois 
pas que Dieu même étoit en Christ , je ne vois’ 
bientôt plus en lui qu'un homme. Je tombe du 
ciel en la terre. Sa rédemption et sa mort per- 
dent de leur grandeur en proportion de la 
différence qu'il y a entre le Créateur et la créa- 

‘ture. Et enfin, je m'accoutume déjà, pour nier 
la Divinité du Sauveur, à tordre, les auteurs 
grecs à la main , un grand nombre des expres- 
sions de l'Ecriture Sainte : funeste début. 

Une condamnation toute particulière seni-' 
ble peser déjà sur cette doctrine, et sur ce 
premier pas qu'on à fait pour s'éloigner de la 
vérité. Le nerf du Christianisme est coupé: l'Es- 
pritmenace de disparoître, Trouvez-moi en effet 
une société ou une Eglise composée de gens qui 
professent ces principes , et qui puisse mon- 
trer une bénédiction attachée à ses travaux re- 
ligieux ? Où sont leurs sociétés bibliques , et 
les fruits qu'elles portent ? Où sont leurs s0- 


ciétés de missions, et Re ouvriers animés du 
‘zèle et de l'amour du Seigneur ? Où est leur 
ferveur, où est leur feu, où est leur éléva- 
ion religieuse ? Il n’y en a plus: le zèle-ést 
étemt; la piété s'enfuit; l'amour du monde. 
domine déjà. Ils formeront bien des sociétés * 
Savantes , 1ls se rassembleront bien pour s’oc- 
cuper avec zèle d'astronomie , d'histoire natu- 
relle, de littérature; mais la Bible , mais le 
Seigneur, mais la Rédemption., voilà des ob- 
jets qui commencent à leur devenié indiffé- 
rents , fastidieux , onéreux, s'ils parlent 
selon la vérité; et Jésus renié, se retire de 
l’âme qui le renvoie. Ce n’est plus ce bel arbre 
dont parle l’Evangile, (Marc 1vV, 32.) qui 
prospère et qui couvre les oiseaux du ciel de. 
son ombrage bienfaisant: un ver s’est attaché 
à sa racine et l'a rongée; son feuillage pend ; 
ses fruits se corrompent , ilse dessèche .…. ‘et 
bientôt il n’est plus bon qu'à être jeté au feu. 
Voilà V'Arianisme ; du nom d’Arius, qui, le 
premier, pour avoir voulu expliquer ce que. 
l'Ecriture nous présente à croire, produisit 
cette opinion dans le quatrième siècle. F 

2.9 On en vient ensuite à ne plus croire que 
ï fgrice de Dieu soit indispensablement né-. 
céssaire à l’homme pour le mettre en état de 
salut; on croit que nous naissons purs et sans 
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inclination au mal; que la chute d'Adam n’a - 
pas eu de conséquence sur l’état moral de ses 
descendants ; et que l’homme peut par sa 
bonne conduite mériter le ciel-et éviter l’enfer, 
sans, qu'il soit besoin pour cela de Re 
du St. Esprit dans nos âmes. 

Sinous envisageons les conséquences de ces 
“opinions, voici celles qui me paroissent en 
découler nécessairement. Abolition de la prière 
pour tous les besoins de l'âme: si je mai plus . 
besoin de Dieu, je n’ai plus rien à lui deman- 
der .(1). Orgueïl pharisaïque : mes vertus sont : 
mon-ouvrage : je ne suis pas pécheur comme les 
autres , etc. Indifférence où dégoût pour une 


(x) Qu'ils rentrent ici en eux-mêmes, ceux qui professent 
ces printipes, ‘et je ne doute point qu'ils ne rendent témoi- 
gnagc-:à la vérité de cette assertion. Leur âme doit “‘inévi- 
vitablement. receler un triste fond d'indifférence: ou ‘quelque-; 
fois d’aversion pour ce qui est purement vérité évangélique. 
Comment aimer une Révélation si différente dans ses prin= 
cipes de la philosophie humaine dans laquelle on commence 
à sejeter ? C'est dans des dispositions de ce genre sans doute 
qu’on laisse échapper des phrases comme celle-ci : «Lies vérités ! 
de la Religion qui touchent de si ‘près à nos plus grands'inté- 
rêts. » (Corresp. de l'avocat Grenus avec Mr. te professeur Duby, 
p. 52 ). Hélas! avons-nous quelque chose qui touche de plus 
près que ces saintes vérités à nos plus grands intérêts! Ou 


plutôt ne forment-elles pas elles-mêmes notre unique chose 
nécessaire! Peut-on les en détacher! 
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«partie de l’Ecriture Sainte, qui devient incom- 
préhensible et remplie d'expressions dont il 
faut détourner le sens pour les recevoir. Dans 
:.ce système enfin on ne sait plus que faire de 
«ce St.-Esprit qu'on retrouve à toutes les pages 
du Nouveau Testament, et qui n’est plus ce- 
pendant qu’un agent inutile et superflu : con- 
-séquence nécessaire mais terrible du principe 
-qu'on a admis. 

C’est là le Pélagianisme , du nom de Pélage 
son auteur. 
3.° J'entreprends dans ce troisième article 
une tâche difficile, celle de décrire le Soci- 
nianisme. Cette doctrine tire son nom de Socin 
qui en fut l’auteur, ou plutôt qui en fit.les 
premiers pas à l’époque de la Réformation. 
Depuis lui elle s’est compliquée; plusieurs au- 
tres erreurs s’y sont jointes; et celui qui dit 
maintenant Socinianisme n'indique plus une 
certaine doctrine bien déterminée, mais un 
mélange confus d’hérésies qui vont depuis le 
Pélagianisme par des degrés nombreux jusque 

tout près du Déisme (1). 
* Ce système ne présente pas tant des doc- 
» trines à recevoir, que des doctrines à re- 


n (x) Religion qui n’admet que le Dieu connu de l’homme 
naturel sans révélation, et qui n’est par conséquent autre 
chose que le Paganisme dépouillé de l'idolâtrie. 
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jeter; il ne bâtit pas , il démolit ; il n’ajoute 
rien à l'Evangile, il en retranche indéfiniment. 
J'en détaillerai bientôt les principes : ‘mais 
comme cest en général un système négatif, 
nous nous en ferons une idée plus juste si nous 
le définissons d’abord par ses contraires et si 
nous l’'opposons à celui de l'Evangile. 

Le système de l'Evangile enseigne : que 
l’homme est naturellement pécheur; que de- 
puis la chute d'Adam nous venons au monde 
avec une inclination au mal , et des-penchans 
contraires à l'amour de Dieu et de notre pro- 
chain : que dans cet état nous .sommes légi- 
timement, sous la condamnation de Dieu; et 
que nous subirions tous cette condamnation 
dans la vie à vénir, si Dieu n’avoit pris, pour 
mous faire grâce, un moyen indépendant de 
nous , et de notre amendement ou de nos bonnes 
œuvres : que ce moyen a consisté à envoyer 
sur la terre le personnage (inexplicable aux 
hommes ) appelé le Fils de Dieu, absolu- 
ment uni avec la Divinité même, dont il re- 
coit souvent le nom et tous les attributs sans 
exception : que Jésus a souffert et est mort 
pour nous , à notre place ; parfaitement comme 
les victimes, qui n’ont point commis de pé- 
ché, et qui cependant sont immolées à la place 
des pécheurs: que ce sacrifice expiatoire est 


Ê | (391 9 \ 
offert comme moyen dé réconciliation à tous 
les hommes ; mais que ceux qui le rejettent 
ou qui n'y veulent pas croire, n'y Ont par 
. cela même aucune part: que Dieu ne demande 
plus maintenant à l'homme » pour le recevoir 
en grâce, qu'un cœur humble et réfléchi qui 
accepte cette rançon : que cette foi à l'expia- 
tion de J. Christ, cette confiance éclairée à 
ce que l'Evangile nous présente, quoique suf- 
fisant toute seule pour nous réconcilier avec 
Dieu , commence cependant, dès qu'elle a pris 
naissance dans nos cœurs, à nous disposer 
d'elle-même pour tout ce qui est bien; qu’elle 
nous remplit du désir de plaire à Dieu; et que 
le St.- Esprit opèrent un changement absolu 
dans notre âme, nous arrache à l'esclavage de 
notre corruption naturelle , et fait de l’homme 
un être nouveau, dont tous les désirs sont 
tournés vers le bien. Voilà le système évan- 
_gelique , tel que l’ont professé les Chrétiens de 
tous les temps. 
Voulez-vous maintenant vous faire une idée 
du Socinianisme ? C'est le système de doctrine 
‘qui rejette toutes ces vérités, jusqu’à la der- 
nière. Quel Evangile ont-ils donc, vous écrierez- 
Yous , ceux qui professent de pareils principes? 
Cher lecteur, celui que vous avez peut-être 
vous-même sans vous en douter. Les uns re- 
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jettent eh Ève ouvertement ; d'autres, sans 
les nier quand on les leur présente, les igno- 
rent, les négligent, ou ne les comprennent 
point ; de sorte que dans la pratique ; et au 
jugement de Dieu, ils sont aussi peu récon- 
ciliés avec lui que ceux qui les riens en 
théorie. 

Dans ce même système ne ont sur 
la personne de J. C. l'opinion d’Arius: d’autres 
n’en font qu'un grand prophète : d’autres sem- 
blent même incliner à ne voir plus en lui qu'un 
homme honoré de dons extraordinaires. Ce 
n’est plus par sa mort que nous sommes ré- 
conciliés ; ilest mort parce qu'il faut que tous 
les hommes meurent ; et il n’est notre Sauveur 
que parce qu'il nous a enseigné comment nous 
pouvons nous sauver nous-mêmes. On ébranle 
déjà l'édifice de la foi, en expliquant par des 
causes purement naturelles des faits donnés 
pour surnaturels; ou au moins en ôtant à des 
faits naturels la cause surnaturelle qui leur 
est évidemment assignée, Il n’y a, comme dans 
le système précédent plus de St.-Esprit agissant 
sur nous pour notre conversion et notre sanc- 
tification : point non plus de mauvais esprits ; 
point de Diable; ou du moins il n’a aucune 
influence sur nous: tout se relâche dans la 
foi , dans la crainte , dans l’amour: les peines 
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& venir si clairement dénoncées dans l'Evan: 
gile se couvrent d’un nuage de doutes qui 
vient de plus en plus épais : l’homme prend 
sur lui, de vouloir être plus tendre et plus 
charitable que Dieu lui-même quant aux ch4- 
timents. dûs au péché : il s’établit juge de ce 
qu'il veut croire et ne pas croire: iltrie, il 
choisit, il sépare... C’est se jouer d’une Révé 
lation , que d'en agir ainsi avec elle : elle est 
dans le fait anéantie. On concoit déjà quelles 
doivent étre les suites de ces principes. Nous 
y reviendrons bientôt. 

Un grand nombre de sociniens vont plus loin 
encore : et outre les principes que je viens de 
mentionner, et qui suffisent déjà tout seuls 
pour annuller dans le sens le plus absolu de 
ce mot, le Christianisme , c’est-à-dire le sys- 

ième de la réconciliation des hommes avec 
_ Dieu par Jésus-Christ , plusieurs penchent for- 
tement , comme on le voit par les principes 
qu'ils avancent eux-mêmes, à bannir de leur 
confession: de foi tout ce qui n’est pas la Re- 
—ligion naturelle, et qui n’entre pas dans le 
nombre des vérités que l’homme peut décou- 
vrir par sa propre raison. On n'ose pas le dire 
hautement ; plusieurs peut-être n’en voudront 
pas convenir avec eux-mêmes : mais ils s’ache- 
miñent vers ce résultat : ils agissent déjà en 


( 32 ) 
tout point comme s'ils y étoient arrivés. Leur 
conduite , leurs conversations, leurs goûts , 
leurs liaisons , tout ce qu’on voit d'eux montre 
que leur âme n’a plus rien à faire du tout avec 
les vérités révélées ,.et qu'ils vivent et parlent 
en toute occasion uniquement d’après les prin- 
cipes de ce monde; très-vertueusement , si 
vous le voulez, mais absolument comme sl 
n’existoit et n’avoit jamais existé de Révéla- 
tion venue du ciel, point de condamnation qui 
pesät sur le genre humain et sur leurs propres 
têtes, point de Rédemption à chercher devant 
Dieu, point de grands objets à méditer pour la 
vie à venir. Âu reste je ne parle ici que d’une 
certaine classe d’entr’eux ; car, je le répéte , ils 
diffèrent sensiblement les uns.des autres ;: 
chacun a — « hardiment » — « sournis » — sa 
croyance à l'examen de sa raison», — et a tiré 
de son côté. 

Les suites de. pareils systèmes ne sont pas 
difficiles à prévoir. L'homme conséquent avec 
lui-même n'a plus aucune bonné raison pour 
se charger du joug céleste de l'Evangile. Re- 
noncer à soi-même ,! vivre pour l'éternité , dé- 
tacher son cœur des. biens. de ce monde ,.et 
se réjouir dans. la pensée. ravissante ,pour le 
chrétien) d’un salut à venir ; voilà des choses. 
qui doivent être absolument étrangères à célui 


“ 
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qui a embrassé ces principes. L'Ecriture de- 
vient pour lui un livre rempli de choses 6bs- 
- cures ou mal rédigées : la Révélation n’est plus 
que la Religion naturelle à laquelle Jésus est 
venu donner quelques coups de pinceau: la 
connoiïssance historique qu'on a de J.C. n’est 
plus selon la piété; (2. Tim. 11. 12.) ce senti- 
ment s'éteint ou devient trompeur : il ny a 
plus de Sauveur proprement dit, puisque cha- 
cun commence à se croire sauvé pour ses 
vertüs : les pasteurs eux-mêmes affoiblis par 
une aussi triste nourriture ne peuvent plus 
en présenter de solide à leurs ouailles ; les 
auditeurs croient qu'on na pas abandonné 
J.C., tant qu'ils Fentendent encore nommer 
quelquefois dans les chaires : les idées s’affoi- 
blissant ; il faut y suppléer par le fracas dés 
mots : les traits les plus sublimes et Les plus sa- 
crés de notre Bible, négligés ou rejetés dans le 
fond du cœur ne sont retirés quelquefois de 
leur honteux oubli que pour venir servir en 
quelque sorte comme une mythologie drama 
_ tique, à l’ornement d'un discours ‘d’ailleurs 
tout mondain: la prédication et le ministère 
ne seront bientôt plus qu’une vile hypocrisie; 
qu’une fourberie : de fausses lumières forment 
le fond des études : aux pensées simplement 
_ élevées et aux légitimes émotions du chrétien 
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succède une absurde manie d’attendrissement 
et d'émotions toutes charnelles : les traits dis- 
tinctifs du disciple de Jésus disparoïssent de 
tous les cœurs : et, si vous opposez vertueux 
à vertueux, vicieux à vicieux, vous trouverez 
qu'entre les sentiments religieux d’un homme 
partant de ces principes et ceux d’un payen ;, 
il n'y a peut-être plus aucune différence. Sys- 
tème singulier et étonnant par sa perfidie! 
Affreux par la simplicité et le silence avec le- 
quel il anéantit les célestes doctrines du Chris- 
tianisme , et persuade aux hommes qu'il laisse 
debout l'édifice même qu'il fait crouler. 

En fait de morale évangélique , on com- 
mence à se croire tout permis : jamais on 
ne parla tant de morale, et jamais on n’en 
vit si peu : il ny a plus de blâmable que 
les péchés grossiers ; encore se précipitent-ils 
en foule dans une Eglise qui a le: malheur 
de marcher selon ces principes : la droiture, 
la bonne foi, la chasteté , deviennent des 
vertus de plus en plus-méconnues : Jésus n'y 
étant plus, c'est Satan qui règne. 

+ Quoique j'assigne ces conséquences si graves 
au Socinianisme, je ne prétends point ôter à 
plusieurs de ceux qui le professent les vertus 
et les qualités qui les honorent souvent, de 
mon propre aveu. Tous les tempéraments ne 
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sont pas également sensibles au poison. Mais 
je ne crois pas non plus , il est vrai, ces ver- 
. tus exemptes de bien du mélange ; et l’expé- 
rience nous démontre assez qu'à côté d'elles 
on trouve bien fréquemment un amour exces- 
sif des richesses , un attachement au’monde 
aussi grand que chez quelque autre homme 
que ce soit; peu ou point de piété;.... et 
quelquefois l'hypocrisie d’un sépulcre blanchi; 
en général, le contre-pied de ce précepte si 
souvent répété dans l'Evangile : « Cherchez pre- 
miérement le royaume des cieux et sa justice.» 
Enfin , quant à la valeur que ces vertus peu- 
vent avoir, devant Dieu pour la justification 
de l'homme , on peut consulter à ce sujet 
une parabole rapportée dans l'Evangile de 
St. Luc, chapitre XVIII, depuis le verset 9.° 
jusqu'au 14.° 

Mais c'en est assez sur ce sujet; vous con- 
noïissez le Socinianisme. Et sans aller plus 
loin, je vous exhorterai, 6 mes chers com- 
patriotes ,-à. reporter les yeux d’abord sur 
vous-mêmes , puis aussi sur ceux qui sont Rp 
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pelés à vous conduire dans la vérité : : oui, 
à examiner , comme vous en avez lé droit , 
les enseignements de vos Pasteurs à cet égard.— 
Hélas! à quoi seiviroit de nous dissimuler ici 


l’évidente vérité! Et remédierions-nous au mal 


: ( 56: } 

en ne voulant pas en convenir? Plût à Diew 
que ceux qui se sont égarés fussent frappés 
de cette pensée, que Notre Sauveur est tou- 
jours disposé à recevoir ceux même qui l’a- 
voient le plus long-temps méconnu, et que 
l'accès auprès de Lui n’est jamais fermé pour 


quiconque veut revenir! Plût à Dieu qu'ils 


4 


pussent renoncer à des préjugés qui portent 
de si grands coups à la Religion, ou qui l’a- 
méäntissent , et changer la tristesse de l'Eglise 
‘en une vive joie, par un retour unanime à 


une foi qui feroit leur propre joie, leur pro- 
pre bonheur, comme celui du grand trou- 
peau qui leur a été confié ! Dieu le veuille! 
Dieu le veuille ! 

Mais en attendant, et même dans tous les 
cas ; il faut que la vérité paroisse. 

Je ne sais pourquoi on s’est donné tant 
de peine: pour prouver qu’un grand nombre 
des Pasteurs et des Professeurs de Genève 
ont embrassé depuis long-temps les principes 
de l’Arianisme et du Pélagianisme , et que plu- 
sieurs autres nagent, les uns moins, les au- 
tres plus , dans les différentes nuances du So- 
cinianisme : ils en conviennent eux-mêmes. 
Ils rejettent le nom , il est vrai; mais qu'im- 


porte s'ils ont la chose ?* Or je le répéte, ils 


en conviennent eux-mêmesk äls le disent; quel- 
Eu 
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quefois même ils le prêchent; c’est un fait 
tout notoire : et moi, én mon particulier , 
Je puis assurer que pendant les quatre an- 
nées que j'ai passées en Théologie j'ai cons- 
tamment vu suivre les deux premiers de ces 
Systèmes , et vu paroître le troisième sous 
mille formes. Des Pasteurs et des Professeurs 
me peuvent cacher une doctrine qu’ils ont 
embrassée ; il n'est pas même naturel qu'ils 
le veuillent; et encore une fois, Je ne puis 
concevoir comment ces Messieurs, ayant une 
opinion bien prononcée , et voulant bien qu’on 
le sache, ne veulent pas cependant qu’on le 
dise. Quant aux conséquences de ces prin- 
cipes, je ne prétends les leur imputer, qu'au- 
tant qu'elles en seroïent une suite nécessaire 
et inévitable : mais pour le principe même , 
il n'y a pas lieu au plus léger doute. Aux 
preuves que je viens d'alléguer, et qu’on 
pourroit, à la première demande, appuyer 
d'un nombre illimité de témoignages, on en 
peut ajouter une foule d’autres : il ne faut 
que consulter les écrits qui ont pàru de part 
et d'autre à ce sujet; le silence de ceux 
qu'on accuse, sur des. accusations qui deman- 
deroient un démenti ; la foiblesse, le silence, 
‘ou aussi les déclarations du Catéchisme et des 
 Liturgies de Genève; la seule épithète d’inu- 
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tiles ou d'accessoires prodiguée sans: cesse à 
des doctrines réputées par d’autres de la plus 
haute importance , ou même nécessaires au 
salut ; la conduite tenue envers ceux qui pro- 
fessent d’autres principes ; le système d’une 
liberté absolue d'opinions, mis en usage seu- 
lement pour bannir de la chaire tout ce qui 
rappelle les anciennes doctrines ; la profession 
ouverte, comme je le disois plus haut, qu'en 
font plusieurs d’entr'eux ; les sermons pro- 
noncés ; les cahiers des proposants; les thèses 
soutenues ; ce qu'on enseigne, et ce qu'on 
n'enseigne pas; les propositions admises, et 
les propositions rejetées ; le cri général; les 
murailles des temples enfin, dans lesquels il 
suffit-d’entrer pour être convaincu de la lé- 
gitimité de cette vieille accusation. Quand 
verra-t-on la vérité présider aux discussions, 
et la droiture faire place à de tortueuses dé: 
faites! La Religion est-elle le seul objet qu’on 
doive laisser dans le vague ? ou plutôt le 
vague sur ses vérités , n’est-il pas l'expression 
de l’incrédulité ? 

Je seroïis trop heureux si ces Messieurs 
pouvoient me donner, au nom de tous, un 
démenti véridique de ce que j'avance ici : et 
ce seroit ma plus grande joie , que de leur 
faire une éclatante réparation. —Mais jusque 
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là je veux dire ce que je sais qui est la vé- 
rité : il faut que l'Eglise de Genève. sache 
. enfin clairement à quoi s’en tenir sur ce qu’elle 
pense, et sur ce que pensent ses conducteurs. 
Voilà, o mes compatriotes, ce que j'ai cru 
nécessaire de vous dire sur les principes du 
plus grand nombre de vos conducteurs spi- 
rituels. Gardez-vous de croire que je l’aie fait 
dans la seule intention de blâmer ce qui est 
mal, de frapper celui qui s’égare, et d’ame- 
ner des dissentions. Il ne s’agit pas tant ici 
de condamner certains individus que de vous 
éclairer vous-mêmes. Vous-mêmes , vous vous 
êtes plus ou moins approchés de ces doctrines 
destructives de la foi chrétienne; et certes, vous 
sentez bien en vous-mêmes qu’elles conduisent 
inévitablement à l’incrédulité, et qu’elles y 
touchent.— Réfléchissez plus mürement à ces 
choses. La vie à venir n’est pas un objet dont 
on doive se jouer : et l'Evangile a bien assez 
de titres à votre sérieuse attention! 
4° Plus bas encore que le Socinianisme, 
mais tout près de lui, (et c’est là qu’on s’a- 
chemine en passant par les degrés précédents : 
c'est là que sont arrivées en Allemagne des 
provinces presque-entières, en Suisse des Pas- 
teurs déjà en trop.grand nombre : c’est-là que 
se trouvent déjà, sans le dire, bien d’autres 
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conducteurs de troupeaux, qui n’attendent 
que le moment pour professer ces mêmes 
principes : ) (1) plus bas, dis-je, on en vient 
enfin à renier ouvertement tous les miracles 
de la Bible; tout s'explique naturellement. 
Jésus-Christ n’étoit pas mort, il n’avoit qu’une 


(1) Un individu que je ne désignerai pas même par le nom 
du corps auquel il appartient, a dit, dans une lecon, à une 
personne qui trouvoit une preuve de la Divinité de Jésus- 
Christ dans son apparition au milieu de ses Apôtres enfer- 
més : « Que savez-vous sil n’étoit pas caché quelque part 
dans la chambre, derrière la porte ? » 

Un autre a déchiré en colère un Catéchisme très-ortho- 
doxe de M. le Ministre Malan, en s’écriant : « Il n’y a point 
de Diable. » | 

Un autre a dit, en parlant des doctrines évangéliques, 
et du salut par la foi : « Avec ces doctrines, vous mènerez 
les gens à la potence. » 

Un autre disoit, pour défendre les nouvelles doctrines, et 
pour jeter de la défaveur sur les anciennes : « Hé! que diriez- 
vous quand un tel» (et ici il nomma ur maître de danse |) 
viendroit faire à présent les mêmes pas: qu’on faisoit il y a 
200 ans! 2 

Je prie mes lecteurs de croire que je ne m’attache pas 
ici à faire une petite guerre, en citant trois ou quatre pa- 
roles recueillies avec malignité sur une grande masse de 
conversations. Les exemples de ce genre sont beaucoup trop 
fréquents : et il m’auroit été bien facile d’en grossir, d’une 
manière effrayante, le triste catalogue.— Il est bon d’exa- 
miner les fruits pour reconnoître l'arbre : car on doit s’en 


garder! —Ouvrons les yeux! et considérons où nous en 


sommes déjà venus ! 
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apoplexie : le Jourdain s’est desséché, parce 
qu'un énorme rocher tomba dans son lit : 
Jésus-Christ ne guérissoit que parce qu'il em- 
ployoit le magnétisme; tous les Chapitres qui 
embarrassent ont été ajoutés après coup ; Jésus- 
Christ n’étoit ‘pas plus que vous et moi; et 
même, pour dire la vérité, ( Dieu leur par- 
donne ces blasphèmes! ) c’étoit un imposteur ; 
point de miracles ; point de St.-Esprit; point 
de Révélation; plus, par conséquent, de don- 
nées sur une vie à venir; plus de doctrine 
venue des Cieux; plus de chaîne entre le Ciel 
«et la terre; plus aucune Religion, ....nous 
sommes païens! Alors, libre empire aux pas- 
sions ; alors déchaïnement d’une âme qui ne 
connoit plus de frein ; plus de ce bon esprit 
du Chrétien humble , soumis, renonçant à 
lui-même ; plus de lEsprit de Dieu; plus 
de piété ni de droiture ; corruption de la jeu- 
nesse ; dissolution des mœurs ; rupture des 
liens sociaux ; vague effrayant dans les opi- 


_mions ; abolition prochaine du culte ; innova- 


tions dans toutes les parties du gouvernement 
religieux , moral et civil; révolution , renver- 


* sement, cähos.... Voilà, selon moi, les fruits 


LA 


. du progrès des lumières ; voilà ce que nous 


avons vu dans les vingt-cinq dernières années. 
L'expérience montrera si Je me trompe, ou 


si je dis la vérité. 
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Le règne de Jésus n’est pas de ce monde ; 
ni celui des siens. Si je mène deuil sur lin- 
troduction dans l'Eglise de doctrines perni- 
cieuses, ce n'est donc pas tant parce qu’elles 
ont des suites effrayantes pour cette vie, que 


_parce qu’elles perdent des âmes pour celle 


qui est à venir (Matth. xx. 13, 15.) : et 
si je considère les catastrophes temporelles 
auxquélles elles conduisent, c’est afin de faire 
juger que des principes qui ont de pareilles 


suites dans le temps, ne doivent guères en 


avoir de bonnes dans l'éternité. 

Nous venons de décrire la plus basse es- 
pèce de Socinianisme , autrement dite Rationa- 
lisme , ( religion de la raison, ) ou Néologisme, 
( c’est-à-dire nouvelle doctrine. ) Ce n’est donc 
pas nous qui innovons, nous qui tenons à l’an- 
cienne ; ce n'est point nous qui Sommes séc- 


taires, tout sectaires qu’on veuille nous appeler. 
| P 


C'est vous , qui, selon le passage déjà cité, 
« introduisez sourdement des sectes de perdi- 
tion , faisant un trafic des âmes par des dis- 
cours artificieux. » (2. Pier. 11. 2. 3.) 
Compatriotes de toutes les classes, ouvrez 
vos cœurs à l'amour d’un Dieu qui veut sauver 
tous les hommes : ouvrez les yeux à un exa- 
men impartial : nous ne demandons de vous 
que de la droiture et de la justice. — Voyez 


te 4 ; 

‘où Nous en êtes venus ; comment vous y êtéé 
venus ; et où vous vous préparez à en venir. 

S 5. Je passe au tableau des diverses forces 
(A s'opposent ici depuis quelque temps aux 
progrès ultérieurs dés fausses doctrines : on 
ne sera pas étonné que je place en tête une 
Eglise qui vient de se former sur ‘d’autres 
principes , comme étant, parmi les différents 
‘corps amis de la bonne cause, celui qui lui 
à rendu témoignage avec le plus d'éclat et de 
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I. La Nouvelle Eglise. (1) 
Û Cette Eglise dont la naissance préparée de- 
puis long-temps n’est point due aux instigations 
des étrangers, ni à celles d'aucun individu en 
particulier, s’est constituée et séparée de l’E- 
lise nationale (2) en automne 1817. 


TE Nous consentons volontiers à laisser désigner ainsi 
notre Eglise, qui «st en effet nouvelle quant à sa formation, 
quoique pour ses principes elle soit ancienne, et toute bâsée 
sur les enseignements apostoliques , comme il est facile de 
Sen convaincre en comparant ces mémès principes avec ceux 

e J’Ecriture, 
(a) Nous appelons Eglises nationales ces corps religieux 


soumis en dernier ressort au gotivérnement des chefs civils 
de l'Etat, et regardant, ( non dans le principe, il est vrai , 


F4 












( 4 ) | 
Les membres de cêtte Eglise,se sont d'abord. 
rassemblés dans une salle de l’ancien hôtel 
de l'Ecu de France ; puis à Rive, d’où ils ont 
té chassés, par des, scènes tumultuaires ; 
se réunissent maintenant dans. une maison du 
quartier du Bourg-de-four. . , ,,+ 41 
On a fait beaucoup.de tentatives. ; pour. dé 
crier la nature et le.but.de cette réunion! 
chrétienne. Mais les imputations. absurdes qu'o 
Jui.fit dans l’origine .ne subsistent . plus que 
dans les esprits de quelques personnes .exas; 
pérées ou mal instruites (1). Ses principes et 
sa prédication sont purs, et semblables en tout 
point à ceux de toute autre Eglise: chrétienne 
Nous tenons. .nos séances: à huis, ouvert ; et i 
s’y rend tous les jours;un certain nombre d’au* 
diteurs, qui y viennent pour,leur cdificiong 
mais dans:le' fait, } comme! membres de! PEplise , par ‘diail 
de naissance, tous ceux qui naissent dans son sein. —On 


verra dans lé courant dé cet article en quoi ce genre d'in 
titution nous paroît contraire aux règles RÉPSORERE \ 





(x) Il est à:craindre que.ces: imputations ne trouvent encoré 
un aliment. dans un,endroit du Discours déja cité de M. 24 
Fernex. Ce Pasteur rapproche dans une même phrase : I 


renaissance des confessions de foi, et celle des assemblées de 
séparatistes’,»et-même de visionnaires », p. 11.—Je: supposé 
a: Compagnie assez bien instruite de,tout ce qui se fait chez 
nous, pour croire qu'il ne: lui,reste aucun doute sur lat pus 
reté de notre doctrine. 4 
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et qui augmentent de temps en temps lé nüm: 


_ bre des membres de PEglise. 
“Cette Eglise a déjà exposé briévement ses 
‘herve dans une petite EE publiée 


l’année dernière sous le titre : Les Membres 


à 


rs VPEglise nouvellement Dh , Geneve, à 
ceux d’entre leurs concitoyens qui ont pris une 
Part directe ou indirecte aux actes de violence 
exercés sur eux.— Voici ce que: je crois devoir 
ajouter à ee sujet, en développement des prin- 
. cipes qu'elle manifesta dans cet écrit. 


- «Nous pensons qu'une Eglise chrétienne ne 


doit admettre dans son sein qué des Chre- 


à 


: 


tiens (réels ou du moins présumés : car l’homme 


ne peut <æ répondre de n'être jamafs trompé. ) 
* Mais s'il n’est pas toujours facile de dire d’un 
homme : il est Chrétien , il y a bien des cas 
où l'on peut dire, d’un autre : il-ne l’est pas: 


,Onne peut -donner ce nom à celui qui renie 


Notre Sauveur, qui passe sa vie dans un en- 
durcissement habituel, ou qui né fonde pas 
sonsalut uniquement sur Christ. C’est se faire 

une idée absolument fausse de la charité; que 
de prétendre qu’on doive regarder ‘comme ap- 
_ partenant à l'Eglise de Christ un impie ou un 
- pécheur. endurci, aussi long- temps: qu'il est 
impie ou pécheur endurei : si nous préten- 


dons’, d'aprés V'Ecriture, qu'il doit être exclu 
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de l'Eglise, nous ne pensons aucunement l’ex- 
clure du salut, et fermer pour lui la porte 
du repentir; nous ne désespérons point de 
lui; mais nous disons , d’après les paroles les 
plus précises de l’Ecriture , que des hommes 
de ce genre, tant qu'ils persévèrent dans leur 
égarement ; ne doivent pas être considérés 
comme membres de l'Eglise. 

… Quoique la foi en Christ suflise toute seule 
pour faire le Chrétien, nous sommes convain- 
cus qu'il n’y a de vraie for que celle qui est 
accompagnée: de la renaissance du cœur par 
le St.-Esprit. Toute autre foi reste stérile et 
par conséquent morte. Selon nous, le Chré- 
tien est un homme qui, étranger et voyageur 
sur cette terre, les yeux fixés sur l'éternité, 
aspire dans le fond de son cœur, et avant 
toutes choses, au royaume: des cieux et à sa 
justice, qui, régénéré par l'Esprit de Dicu, 


s'exerce à devenir saint dans sa conduite et 


est saint dans ses intentions ; un homme qui, 
comprenant qu'il est pécheur, et que Jésus 
offre le salui à quiconque veut revenir à lui, 
croit ces chosés, appuie son salut sur la mort 
expiatoire de ce Sauveur, et se consacre par 
conséquent. tout entier à son service... | 
Des gens dans ces principes: n’ont pas be- 
soin d’une confession de foi : la Bible n’a pas 
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deux sens : et ce ne sont pas quelques sub- 
tilités qui font le Chrétien. Si donc nous nous 
rencontrons dans notre croyance avec les res- 
pectables Réformateurs de l'Eglise , comme 
cela a lieu en effet, ce nest pas que nous 
ayons cherché nos Opinions chez eux; mais 
c'est parée qu'ils sont dans la vérité , comme 
nous croyons y être avec eux. Sans mécon- 
noître qu'ils ont manifesté par desartes, comme 
tous les Chrétiens, leur qualité de pécheurs, 
nous admirons cependant les fruits de l'Es- 
prit dans l’onction d'un Luther, dans la pers- 
 picacité d’un Calvin; et nous rendons grâces 
à Dicu de ce que ces fidèles ouvriers: ont 
replacé entre les mains du peuple la Parole 
vivante de l’Ecriture Sainte , et de ce que leur 
précieuse doctrine, le véritable Christianisme, 
renaît avec une vigueur et une beauté toutes 
nouvelles. ù 

Si nôus disons qu'une Eglise chrétienne ne 
doit admettre dans son sein que des Chré- 
tiens , c’est dans l'Ecriture que nous avons 
puisé ce principe. Sans parler des figures nom- 
breuses de l’ancienne alliance qui nous l'insi- 
_ nuent,et de ces ordres sévères en vertu desquels 
le peuple d'Israël, type du, peuple Chrétien, 
devoit se préserver du mélange de tous ceux 
qui n'étaient pas entrés dans l’alliance de Dieu» 


# 
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# ere mé LE 
mous avons dans le Nouveau Testament ‘une 


grande quantité d'ordres positifs, qui établis- 
sent rigoureusement le même principe. Sur 
le grand nombre de ceux que nous PORTA 


citer , en voici quelques-u ns 22,5 


Sz ae un qui se nomme frère (cesta- 


dire Chrétien ), est impudique , OU ayare, ou. 


idolätre , ou médisant , ou iprogne ou Tapis 
seur , etc., ayez point de communication avec 


lui, et ne mangez pas même avec lui, Ceux. 
du dehors , c’est Dieu qui les juge ; mais pour 
ceux du dedans, n’est-ce pas à vous de les ju-… 


$ 4 
ger? (1. Cor. V. 11.—18.) 


Dans les derniers temps... les hommes seront 
amateurs d’eux:mémes, avares , Pains . «. AY QTÉ 
plus d’amour pour les voluptes que pour Dieu, 


ayant l’apparence de la piété, mais: renonçant” 


sa force. Séparez-vous de ces gens-la. S 24 sin 
U..1—5, ) : | 


Ne vous unissez point avec les infidèles ; car 


qu'y a‘til de commun entre la justice et l’ini-. 
quite ? Ou quelle liaison y a-til entre la lumiére 
el les ténébres : ad Quel accord entre Christ et: 


Bélial ?.. Quel rapport y a-t-il du temple de 
Dieu avec les idolés ? Car vous êtes le temple 


du Dieu vivant : C’est pourquoi sorlez du milieu 
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d'eux; (des infidèles, ) ef vous én séparez , etc. 
2. Cor, VI. 14—17.) 





7 Si quelqu’ ur enseigne une doctrine di érete 
qu’il n’acquiesce pas aux instructions de Jésus- 
Christ Notre Seigneur, et à la doctrine qui est 
conforme: à la piété, il.a la maladie des ques- 
tions et des disputes de-mots.…..(1) vaines occu- 
pations de gens qui. regardent la piété comme 
ur moyen de s'enrichir : séparez-vous de ces 


gens-là. ( 1. Tim. vi. 3—5.) . 


\\Séparez-vous de. l'hérétique ; (ce mot n'est 
pas ; comme le croient quelques-uns , un terme 
d'injure ; mais il signifie un homme qui pro- 
fesse de fausses doctrines) séparez-vous-en aprés 
l'avoir. averti une et deux Jois » sachant qu'un 
1el homme est perverti, et qu’il pèche, quoique 
sa propre conscience le condamne. ( Tite 11. 
ADe1 bre) 


Je vous exhorte à prendre garde à ceux qui 
causent des sectes et des scandales, au préju- 
dice de la doctrine que vous avez apprise; et à 
pous séparer d'eux; car ces sorles de gens. ne 
servent point Notre au Die CLR mais 
leur propre ventre ; et par leurs paroles douces 


(1) Qui est-ce qui a jamais plus disputé sur les, mots; 
Let alambiqué leur sens, que le Socinien ou le Néologue ? 


. as trouvés mente rs. ( Apoc. II. 2.) 


Genève.{r) La mondanité et de fausses doe:l 


(56. Jp 
et flatieuses , ils séduisent l’esprit des simples. 
(Rom. xvr. 17. 18.) (On voit.iciique ce sont, 
ceux qui portent préjudice à la doctrine des: 
Apôtres , qui forment les sectes , et non ceux : 
qui réclament pr elle.) 





- Je connois tes œuvres, ton travail et la *pa-i 1 
tience : je sais que tu ne peux souffrir les mé- | 


À 
“chants ; que tu as éprouvé ceux qui se disent | 


apôtres , et qui ne le sont point; et que tu les | 


té 
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Si quelqu'un 1ient à vous, tn apporte point} 
cette doctrine, (celle de Christ} ne le recevez | 
pas dans votre maison, et ne le saluez pas 
méme, etc. ( 2. Jean 9—11.)} ; 


| Voilà quelques-uns des ordres positifs qui? 
ont été la règle de notre conduite, quand nous | 
nous sommes séparés dé l’ Eglise nationale dc { 


“e | 

(x On sait -qu'outre ces raisons. bien suffisantes que nous # 
avions de nous séparer de cette Eglise, nous y avons encore » 
été forcés par la conduite arbitraire et véritablement despo- i 


; 
3 
;' 


15 


tique qu’on y tient à l'égard de ceux qui professent quel-! 


re 


ques principes contraires à ceux d’un certain parti de la# 
Compagnie. On verra donc encore une des singularités auf 
Discours de M, De Fernex, dans l'apologie qu'il fait de 
notre conduite à la page 19 de son écrit, où il dit, env 
parlant du Chrétien : «s’il a du zéle-(vous voyez que l'a u-. 


(5) 


‘trines ne peuvent s’allier avec une Eglise chré-_ 
“tienne... | 


: Qu'on nous objecte après cela orgueil, l'in- 
tolérance , ou le défaut de charité. Nous ré- 
pondons que nous ne voyons ni orgueil, ni 
intolérance, ni défaut de charité à obéir à 
un ordre de l’Ecriture Sainte : que si nous 
croyons devoir suivre en ce point comme en 
tout ‘autre, les directions de la Parole de 
Dieu , nous sommes bien loin de vouloir pour 
cela nous élever au-dessus des autres : que 


: nous ne persécutons point , tandis que les hé- 
_ rauts de la tolérance nous persécutent : et 
que si nous blâmons , ce n’est pas à dire 


que nous haïssions. Jésus même qui, dans 
d’autres cas, nous défend de juger, dans celui- 
ci nous en donne les moyens. (Matth. vir. 
15—20.) Vous les connoitrez a leurs fruits. 


teur ne blâme pas, ) et quelque talent, il se séparera d'une: 
Eglise qui veut tyranniser sa conscience. » 

Voilà comment cet écrivain, qui est contre nous, est 
aussi pour nous.— Depuis long-temps on ne présentoit plus 
à Genève de dogmes à croire, il est vrai, mais on en pré- 
sentoit indirectement d’autant plus à ne pas croire. Car dé- 
fendre de prêcher, ou de dire ce qu'on croit, c'est là ce 
qui s'appelle ôter la liberté de conscience. Jamais personne 


ma pu prétendre empêcher les hommes de croire au fond 


de leur pensée. La contrainte ne peut porter sur auire chose 
que sur la profession, et sur son degré de publicité. 


' 


(#1, 

On dira peut-être que depuis le’troisième 
siècle , les grands corps d’Eglise n’ont pas agi 
d’après ces principes. Nous répondons : 

D'abord , que nous avons-au moins pour 
nous ces trois premiers siècles, qui de l’aveu 
de tous , ont été les meilleurs de l'Eglise chré- 
tienne jusqu’à nos jours. Les Eglises y étoient 
fidèles, comme on le voit par l’histoire ecclé- 
siastique, à retrancher tous ceux qui mon- 
troient par leurs œuvres qu'ils n’étoient. pas 
chrétiens : ù 

Que l'Eglise a continué dès-lors!, sis 
avec un relâchement plus où moins grand, 
à faire cette séparation ordonnée des fidèles 
d'avec les infidèles ;‘et:au moins, à en pro- 
fesser le principe: : - “ : : 

Que Dieu a pu voir de l'utilité à- horde 
un abus qui, en introduisant une foule de 
mondains dans l'Eglise, les appeloit à jouir 
‘des secours spirituels des Chrétiens; mais que 
pour tout cela cet abus, provenu de la faute 
des hommes , n’en étoit pas moins un abus. 
11 a résulté du bien de ce qu’on a fait du 
mal. Tout le gouvernement de Dieu revient 


Al 


presque à ce fait. (r) 


(x) Le salut même du genre humain s’est opéré par les ac- 
tions combinées d’un corps d’hypocrites , d’un traitre, et d’un 
juge inique : (es Pharisiens et les Scribes ; Juda; et Pilate. } 
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+ Que les HR ont ramené ces mêmes 
rinabesc Shea Hp se pére due | 
% Enfin, que nous ANNE à des’ ordres 
positifs de-l'Ecriture. Relisez les : PARAAES ‘ci- 
tés : als sont clairs. :: RE ER REES 


Nous sommes bien convaincus que le peu-_ 


ple de Dieu ne se renfèrme dans aueun cadre 


extérieur.» Mais il reste toujours vrai que Dieu 


défend. dans sa Parole d'admettre dans une 
même Eglise des mondains et des Chrétiens. 


Du reste, ce n’est point le commandement 


Jittéral seul qui nous a portés à cette démarche 
q é 

de la séparatioi. Ce n’est point non plus pour 

‘quelques questions abstrusés de Théologie que 


mous l'avons fait: nous ne nous en occu- 


tpons jamais : — mais c'est parce que nous trou- 
vions.dans la : décadence de la foi, de la dis- 
cipline et de: la morale de l'Eglise nationale 
de Genève, une preuve que l'Esprit de Dieu 
ne l’animoit plus. Il ne nous suffit. pas d’une 
confession de foi orthodoxe pour. nous tenir 


‘attachés à une, Eglise. L'amour du monde ré- : 


pandu. chez ses: membres seroit assez à lui 
seul pour nous faire un devoir et un besoin 
de nous en séparer. Mais quand les fausses 
‘docti ines S unissent ouvertement aux principes 
mondains , alors on peut concevoir que la 


mesure est pleine. Non,,nous ne voulons 


e 


( 54 ) 
pas marcher avec le grand nombre sur la 
route large et spacieuse qui mène à.la per- 
dition ; mais nous trouvons la joie et le re- 
pos de nos âmes à suivre sur ses traces le 
Sauveur auquel nous nous croyons redeva- 
bles de notre salut éternel. 

Je crois devoir ajouter qu’un nombre assez 
considérable des membres de la Compagnie 
qui sont réstés dans les principes d’une saine 
doctrine, ou qui y sont revenus, prouvent 
da sincérité de leur foi en nous accordant un 
attachement que jamais Chrétien ne pourra 
refuser à un autre Chrétie®, quelles que 
soient d’ailleurs les différences qui existent 
entr'eux à d’autres égards. Nous travaillons 
avec eux de différents côtés, mais pour une 
“même cause; et nous n'oublions pas que nous 
sommes , non en paroles, mais de fait, des 
frères en Christ. 

Quant à nos rapports avec le Gouvernement ne 

‘les citoyens, membres de l'Eglise se font un 
devoir rigoureux d’obéir en tous points à leur 
gouvernement temporel, et de rendre à César 
tout ce qui est à César, sans aucune restric- 
tion. Nous obéissons volontiers et facilement 
à un ordre de choses dont nous ne nous 
occupons point. Notre code religieux et ec- 
clésiastique est la Bible : ét notre devise : 
Mon règne n’est pas de ce monde. 


: Voilà nos principes. Peut-être que leur na- 
ture , leur publication à l'époque où nous 
“ivons ; et l’existence à Genève d’une Eglise 
formée sur ces bases, tandis qu'il s'en forme: 
en France, en Angleterre et en Allemagne ; 
un grand nombre de semblables , ne parot- 
tront pas à l'observateur des faits indifférents. 


11. Eglise (1) de M* le Ministre MArAN. 


Monsieur le Ministre Malan, converti de- 
puis quatre ans environ, annonça l'Evangile 
en chaire pour la première fois en r817, 
dans un sermon qu'il fit ensuite imprimer ; 
et où il enseignoit que l’homme ne peut êtré 
sauvé que par la foi en Jésus-Christ. La Com- 
pagnie des Pasteurs lui én témoigna du mé- 
‘contentement , et l’invita à ne pas le répéter. 


e 


(x) Quoïque je pense que le nom d’Eglise ne convienne 
proprement qu'à une réunion de Chrétiens où se trouvent 
réunis (selon Act. 11. 42.) la doctrine apostolique , (ce qui 
emporte une prédication conforme à l’'Evangile,) des col- 
léctes, la fraction du pain, et des prières, j'applique ce- 
péndant ce nom à cette réunion 4 de même qu'à plusieurs 
autres qui se forment ici au nom de Jésus-Christ, parce que, 
présentant la condition principale, qui est la prédication de 
la saine doctrine, elles me paroissént mieux mériter çe nOIB 
que l'Eglise nationale de Genève. 


( 56.) 


Peu: après parut ce règlement du 5 Mai, 


qui, sous des expressions captieuses , défen- 


doit de porter en chaire certaines‘vérités fon- 
damentales du Christianisme ; et entr'autres, 


sous le titre de péché originel, le dogme: de 
notre corruption naturelle. M. Malan protesta 


contre ce règlement, et se vit par-là.exclus 


de la chaire. 

Pressé ensuite par les instances rénéiées de 
plusieurs Pasteurs, et rassuré par les expli- 
cations qu’on lui donna du règlement, il.crut 
pouvoir sy, soumettre, et remonta en chaire 
environ un an après. Sans toucher aux points 
défendus , il prononca un .sermon qu'il a pa- 
reillement publié ensuite, sur ces. paroles de 
St. Jaques : Que servira-t-il à quelqu’un de dire 
qu’il a la foi, s'il n’a point les œuvres ? Ce 
sermon lui valut de.la part: de la Compagnie 
une seconde interdiction. - 

.M' Malan se résignA oi sd 

À l'exemple. de ces écoles: du drone 1 
qu on voit maintenant se former de toute part, 
il én avoit rassemblé une tx ès-nombreuse qui 
se réunissoit dans une des salles du Collége : 
où 11 donnoit pendant la semaine ses. . 


commeirégent. Des, j Jeunes gens en.grand nom-. 
bre s’y: reudoient. pour entendre l'Evangile #1 


qui leur étoit présenté d’une manière accom- 
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 modée à leur portée. — L'école dura cinq mois; 
on. la Juifi6. fermer. : 4 28h: ie 

Je viens de dire que M Malan étoit ré- 
sat d’une: des classes du Collége ‘publie. En 

cette qualité, il étoit obligé d'enseigner le Ca- 
téchisme aux jeunes-gens de sa classe. Comme 
Ministre et comme Chrétien, il se faisoit un 
devoir de leur inculquer les principes du pur 
‘Evangile. Avec l'autorisation du Principal du 
Collége , il introduisit la Bible dans son en- 
_seignement. Les jeunes-gens subissoient gé- 
 néralement dans sa classe une. métamorphose 
morale si grande qu ‘elle excitoit une attention 
générale. La Compagnie Académique , compo- 
sée d’une partie des Pasteurs. et des Profes- 
seurs de Genève, témoigna à M. Malan quelque 
inquiétude sur cette espèce de mouvement re- 
Jigieux, qui étoit cependant sans aucun mé- 
—lange de mal; et on lui demanda de se borner 
à l’enseignement tel quil étoit usité depuis 
plusieurs années. Il répondit qu'il né pouvoit 
en conscience changer les instructions reli- 
gieuses qu'il donnoit à ses, élèves , ni les 
leur retrancher. La Compagnie Académique 
insistant encore, il adressa au Recteur de 
- l'Académie une espèce de confession de foi, 
où il déclaroit n’enseigner aux enfants au- 
tre chose que ces vérilés connues, : d’un 


(* 8% 
seul Dien, manifesté comme Père, Fils et 
St.-Esprit; de notre corruption naturelle; d'un 
Sauveur mort pour nous; d’un salut aécordé 
par pure grâce a tout croyant ; vérités qu’el 
-enseignoit avec la simplicité convenable à à l’âge 
de ses élèves; et qu'il accompagnoit toujours 
d'exhortations dirigées vers laccomplissement 
des devoirs de l'homme.—1l ajoutoit qu'il 
croyoit mpossible qu'on eût l'intention de 
lui défendre d’instruire les jeunes-gens dans 
ces vérités si précieuses, en même temps que 
si simples pour qui veut les saisir.—On:lui 
répondit par un ordre définitif : « de s’abste- 
nir dans son enseignement de 4 dévelop- 
pement différent du Catéchisme. » 

M. Malan avoit déjà déclaré retient 
qu'il ne pouvoit en conscience se soumettre 
à cet ordre. 11 pouvoit bien prévoir déjà que 
cette négociation se termineroit par une des- 
titution. Cependant, quoique son emploi fit 
l'unique subsistance de sa famille assez nom- 
breuse , il resta fidèle à sa foi, et répéta ce 
qu'il avoit déjà souvent déclaré. La vénérable 
Compagnie Académique le destitua. I] falloit 
que son préavis fût sanctionné par le Conseil 
d'Etat : M. Malan lui présenta une requête. 

Il établit dans cette pièce remarquable que 
l'ordre définitif qu'il avoit recu de la Vénérable 
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Compagnie Académique étoit illégal, en ce 
quil ne reposoit ni sur une loi connue, ni 
Sur une ordonnance ecclésiastique en. vigueur, 
ni sur. quelque règlement établi : — et que si 
on vouloit le fonder sur la volonté pronon- 
cée de ses supérieurs , il lui manquoit, à lui 
M.' Malan, les données nécessaires pour con- 
noître précisément cette volonté, et ce que 
ses supérieurs entendoient par des dévelop- 
pemens conformes ou non au Catéchisme. Il 
établit cette dernière vérité sur le fait bien 
connu des opinions diverses, chancelantes s 
et ambiguës des divers membres qui compo- 
sent la Compagnie même dont il avoit à re- 
cevoir les ordres.—« N'est-ce pas, dit-il, (1 1) 
» de la part de la Vénérable Compagnie, une 
» inconséquence manifeste, de renoncer , 
». comme elle le fait, à toute confession de 
» foi, et de condamner cependant un maître, 
» qui, par cette suppression , se trouve ab- 
» solument libre d'enseigner selon sa foi, 
», parce que la manière dont il entend la Sainte 
», Ecriture ne se trouve pas être celle de quel- 
» ques-uns de ses supérieurs , qui n’ont déter- 
» miné nulle règle à cet égard? —Que la 

(x) Dans son Ecrit intitulé : Pièces noie à la destitutiort 


du Ministre Malan, page 35. 
| 5 
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, Vénérable Compagnie s’énonce enfin clai- 4 
» rement; qu'elle me dise avec autorité ce ! 
» qu'Elle veut que jeuseigne , et quels sont # 
» les dogmes qu'Elle rejette ; qu'Elle m'as- é 
» treigne à sa confession de foi : Elle le peut; 
» mais qu'aussi long-temps qu'elle trouve bon 
» de taire sa croyance, Elle ne me condamne » 
» pas pour ne l'avoir pas connue. » 1 

Quinze jours après la présentation de cette « 
requête , le Conseil d'Etat sanctionna le préavis 
de la Compagnie Académique. 

Dèés-lors M. Malan, jouissant d’un loisir qui, : 
pour ses intérêts temporels , n'étoit que trop 
grand , pressé d’ailleurs par toutes ces cir- 
constances pénibles de se rapprocher d’un Dieu 
qui suflit tout seul pour rendre heureuse sa 


De 


créature , rassémbla auprès de lui plus étroi-* 
tement qu'auparavant, ceux des membres de 
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sa famille qui partageoient sa foi, et quel-! 
ques amis intimes. Quelques autres membres! 
se réunirent peu à peu à cette assemblée des 
prières ; édifiés , ils obtinrent facilement lal 
permission de faire partager cette heure de. 
bénédictions à leurs connoissances ; et ainsi 
se formèrent insensiblément ces réunions qui, 
ont lieu maintenant plusieurs fois la semaine! 
à la tombée de la nuit, au Pré-l'Evèque, à 
quelques pas de la Ville, et où quelques cen? 


A SSP 
taines de personnes viennent tour-à-tour en: 
tendre la prédication de l'Evangile dans un: 
local qui peut en contenir environ 150. 

M:' Malan , devenu libre, a aussi repris de- 
puis le premier Dimanche de Novembre 1818 
son école du Dimanche, pour de jeunes gar- 
cons, et une autre pour de jeunes filles, qu'il 
instruit dans la connoissance du salut.=-Le 
nombre de ces enfants se monte à plus de 
60 pour chaque sexe; et ils viennent à cètte 
école avec un si grand zèle, que quelques-uns 
d’entr'eux font un très-long espace de chemin 
pour s’y rendre. La plupart montrent, par le 
changement de leur conduite, et par la joie 
et l'intelligence avec lesquelles ils recoivent 
la Parole de vie, qu'elle ne leur est point 
annoncée en vain, et qu’elle opère avec fruit 
dans leurs jeunes cœurs. Quelques Pasteurs 
ont fait les efforts ordinaires pour détruire 
cette œuvre du Seigneur : mais elle a pros- 
‘péré jusqu’à présent. 

» Voilà où en sont les choses jusqu’à ce jour. 
Privé en apparence de toute ressource exté- 
trieure, mais fort en Dieu, et de la promesse 
‘qu'a faite J. C. à ceux qui quitteroient tout 
pour lui, M: Malan continue ses assemblées 
(1), et est en grande bénédiction à tous ceux 
*- (x) Il vient dans ce moment de s’absenter pour quelques 


semaines. 
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qui vont l'entendre. Il a eu le bonheur de 


convertir.par sa prédication un grand nombre 
d'âmes à la vérité. 


TITI. Confession de foi de MM. les pasteurs Cel- 


lerier pére et Gaussen. 
(Première opposition dans la Compagnie même des Pasteurs.) 


Ces deux estimables pasteurs, dont l'un 
jouit depuis long-temps d'une considération 
toute particulière, et dont l’autre est un des 
plus puissants défenseurs de la cause évangé- 
lique dans l'Eglise nationale, tous deux doués 
de talents et de connoissances qu'ils consa- 
crent à leur maître, viennent de réjouir tous 
les chrétiens de notre patrie, en faisant repa- 
roître comme leur propre confession de foi, 
la belle confession des Eglises helvétiques ; 
en manifestant à cette occasion dans la pré- 
face qu'ils ont mise en tête de cet ouvrage, : 
les principes d’une saine doctrine, et en y 
blâmant ouvertement les mesures irrégulières 
et arbitraires qu'a prises depuis la naissance | 
des mouvemens religieux actuels, la Compa- ! 
gnie des Pasteurs. | 

Cet ouvrage est une preuve authentique qu'il : 
y a dans cette Compagnie même des hommes 
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de caractère , des pasteurs évangéliques , qui 
- n’attendent que le moment favorable pour faire- 
reprendre à l'Evangile de J. C. l'empire qu’on 
lui ravir. É 
Nous allons encore trouver dans ce corps 
d’autres amis de la bonne cause. 


IV. Plusieurs autres membres de la Compagnie: 
des Pasteurs, tenant pour la cause de l’Evan-. 
gile. 


(Seconde opposition dans ce corps. ) 


Parmi ceux de MM. les Pasteurs que je 
désigne ici, je ne crains pas de nommer un 
homme qui s’est lui-même fait connoïître de- 
puis long-temps au public par plusieurs ou- 
vrages remplis d’onction et de la plus saine 
orthodoxie (1), Depuis un grand nombre d’an- 
nées M. le pasteur Moulinié, avec un de ses 
fidèles collègues , s’est opposé presque seul 
à la force qui entraînoit la Compagnie vers de 
fausses doctrines. Presque seul il a lutté contre 
une masse d’oppositions , de contrariétés et de: 
mépris : il a blanchi dans ce bon combat. Puisse- 
t-il voir dans la renaissance actuelle, quelque 


(x) Lettres à une mère chrétienne ; — Promenades religieuses 
et philosophiques etc. ; — Ce dernier ouvrage se vend à Paris, 
chez Scherff; et à Lausanne , chez Petillet, 


À : 
ASASECA RIT 
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troublée qu’elle soit par bien des circonstances 
pénibles, l'heureuse perspective qu'elle pré- 
sente pour l'avenir. 

D'autres pasteurs, — que ne pouvons-nous 
Je dire de tous ! — unissent à une saine doc- 
trine, des sentiments qui reposent le cœur du 
chrétien au milieu des objets pénibles qui se 
présentent d’ailleurs à sa vue. On peut même 
appliquer à la plupart de ceux que nous dési- 
gnons ici, cette belle, cette réjouissante parole 
de St. Pierre: « Ils croissent ! dans la grâce 
et la connoissance de Notre Seigneur et Sau- 
veur J. C.» — Dieu veuille lui-même conduire 
toujours plus avant ceux qu'il appelle à en con- 
duire d’autres ! 

_ Quelques -uns restent dans une neutralité 
presque absolue. 

En sorte que pour embrasser d'un coup-d’oœil 
le tableau qu'offre actuellement le corps des 
pasteurs de Genève, nous y trouvons sur trente 
individus environ qui le composent, 

Outre M. Malan, qui n’est pas membre de 
la Compagnie, mais qui mérite d'être considéré 
ici à cause de la force aveclaquelle il se montre 
dans cette circonstance , 

MM. les pasteurs Cellerier père et Gaussen, 
qui par leur confession de foi, viennent de se 


déclarer publiquement pour la cause de l'Evan- 
gile : 
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Trois ou quatre autres membres dans les 
mêmes sentimens , mais qui se sOnt {lattés jus- 
qu'ici de pouvoir ramener le reste à force de 
patience et de support GS , 
Un pareil nombre d’autres pasteurs qui; Sans 
se montrer aussi décidément, rejettent cepen- 
dant les fausses doctrines professées par.le reste 
de la Compagnie : 

Et enfin un certain nombre d'autres qui, par” 
différentes raisons , restent à peu près neutres : 

Ce qui réduit à douze ou quinze le nombre 
réel des membres actifs de la Compagnie qui 
tiennent aux nouvelles doctrines, et s’oppo- 
ent au retour des anciennes (2). 


(x) Cette conduite, quoique dictée par des motifs très- 
Jouables et par une charité qu’on ne peut méconnoître, me 
paroit cependant, si on la compare avec les déclarations et 
les ordres cités plus haut, appuyée sur les calculs de l’homme, 
et contraire aux règles de prudence et de conduite chrétienne 
qui nous sont données par l'Esprit de Dieu. Il n’est pas na- 
turel que des chrétiens , des membres du peuple de Dieu, gar- 
dent une communion extérieure avec des hommes qui falsifient 
son Evangile, et qui font cause commune avec le monde. C’est 
une tolérance absolument fausse. Les novateurs eux-mêmes ; 
en exgluant tout ce qui ne pense pas comme eux, sont plus 
fidèles à leurs principes que les enfants de Dieu aux leurs; et 
tout en criant sans fin: charité , “éharité , ils ne se font pas. 
grand scrupule d’exclure six Ministres ou Aspirants au saint 
Ministère, dans l’espace de quatre ans. 

(2) J'ajoute que la cause de l'Evangile a encore un grand: 
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Je m’abstiendrai de faire des réflexions sur 
ce triste tableau de division. C’est de la part 
de ceux qui ôtoient à l'Evangile sa force, aux! 
dogmes révélés leur existence, à la morale 
chrétienne sa beauté , et au cœur humain l’ap- 
pui d’un Dieu qui le sauve et qui le régénère ,. 
| pour substituer insensiblement à cet orprécicux 
le plomb ou le clinquant d’une philosophie dé-* 
pourvue des vraies consolations célestes ; c’est 
de leur part, dis-je, que s’élève sans cesse le’ 
cri de paix, de repos , d'union de l'Eglise, de 
scandale des divisions. Oui! Nous désirons aussi 
la paix, le repos, l'union de l'Eglise , mais dans 
le bien; mais dans le sein d’une doctrine qui 
n’appuie plus l’homme sur l’homme, mais sur 
un Dieu révélé: et ce scandale des divisions: 
retombe tout entier, non sur ceux qui rappel- 
. lent parmi nous la vérité, et la foi en un Ré- 
dempteur, mais sur ceux qui vouloient faire 
disparoître du nombre des objets de notre foi, 
la régénération, le nouvel-homme , le St.-Esprit, 
la sainteté de la vie, la pensée consolante de 
Dieu manifesté en chair ! 


nombre d’amis parmi les Pasteurs génevois répandus dans lé 
tranger, en Suisse, en Hollande , en Dannemarck ; et même 
en France, malgré le jugement général que nous avons vu au 
sujet de ce dernier pays , dans le commencement de cet ou- 
vrage. | é 
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Combien les chrétiens ne doivent-1ls pas 
_prier ardemment pour que la cause de Christ 
ne tarde plus à se montrer victorieuse, et pour 
que sa lumière vienne éclairer les yeux de tant 
d'hommes qui s'opposent à son apparition, oui, 
les yeux mêmes de ses ennemis ! — Seigneur 
Jésus! viens bientot !— Que celui qui l'entend, 

dise: Viens ! 

{ 
V. Plusieurs petites Eglises ou rassemblements 
religieux particuliers et sans éclat. 


Cette partie de l’ensemble qui revient à la 
doctrine évangélique n’est pas la moins inté- 
ressante sous bien des rapports. Elle se com-. 
pose d'individus, qui, depuis un très-grand 
nombre d’années , avoient cherché, de diffé- 
rents côtés, comme des brebis éparses, la 
nourriture dont ils sentoient le besoin pour 
leur âme. Des vieillards, des jeunes - gens, 
quelques personnes tranquilles et ignorées , 
d’autres qui commencent actuellement à s’oc- 
cuper de Religion, enfin un mélange très- 
divers de personnes sans aucun point de 
ralliement , si ce n’est le désir d'un meilleur. 
ordre de choses: voilà ceux que nous avons. 
en vue dans cet article. 

Suivant à peu près seuls et en secret leur 
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propre chemin , les uns n’avoient pris que la 
Bible pour conducteur ; d’autres avoient cher- 
ché une pâture à leur esprit où à leur cœur 
dans différents ouvrages plus ou moins mélan- 
gés de vraies et de fausses doctrines. Mainte- 
nant que l'Evangile reparoît dans sa vie et dans 
sa pureté , on les voit se rapprocher avec joie 
des points de ralliement qui viennent de 5e 
former , et se réjouir à ce retour de la vraie 
lumière, 

Un grand nombre d'individus qui dans ces 
dernières années étoient devenus indifférents 
à toute religion , commencent à goûter un Evan- 
gile qu'ils n’avoient rejeté que parce qu’on le 
leur avoit présenté faux et dégradé. A des 
intervalles de temps de plus en plus rappro- 
chés il se manifeste quelque nouvelle conve - 
sion , et il se forme quelque réunion de fa- 
mille, quelque petit cercle d'amis qui lisent 
en silence la Bible entr'eux, et qui n’attirent 
presque plus sur eux, comme cela arrivoit en- 
core il y a deux ou trois ans, l'inquiétude d’une 
Compagnie trop occupée ailleurs par des objets 
en apparence plus importants (1). 


(1) Les membres de la nouvelle Eglise et un grand nom- 
bre d’autres personnes , peuvent attester à quel point ils étoient 
inquiétés pour de petites réunions religieuses qu’ils tenoient le 
Dimanche et le Jeudi, et où sans avoir l’idée même la plus. 
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Des personnes capables d'influer beaucoup 
* par leur exemple apprennent aussi à ééchir le 
genou devant notre Seigneur J. C., et nous 
montrent ainsi l'Evangile professé dans toutes 
les classes. | 
En un mot il ne se passe presque pas de se- 
maine qu’on n’entende parler de quelque nou- 
velle conversion. Des enfants en très-grand 
nombre deviennent une preuve que l'Evangile 


éloignée de former une séparation, ils se bornoient à des con- 
versations , des discours et des chants conformes au plus sim- 
ple et au plus pur christianisme. Certes cette intolérance pra. 
tique, en si grand contraste avec l'éternel cri de tolérance 
et de liberté de conscience qu’on entend partir du même côté, 
ét cette circonstance surtout, que des pasteurs blämoient des 
membres de leur troupeau de ce qu’ils se rassembloient dans 
de pareïlles vues, n’ont pas été un des moindres motifs qui 
nous ont depuis long-temps acheminés vers une séparation 
où nous retrouvions dans le fait, une liberté de conscience 
que d’autres ne réclamoieut que pour en jouir tout seuls. 

; Mr. De Fernex dans son discours déjà souvent cité, dit au 
sujet de la Nouvelle Eglise : .…. « chose inouïe jusqu'alors à 
Genève, on a vu se former ouvertement des assemblées sépa- 
rées de la communauté des fidèles &e. » …. Cette circonstance 
qu’un schisme dans Genève avoit jusqu’à nos jours été une 
chose inouiïe , pourroit bien faire soupconner aux personnes 
même les plus ignorantes dans cette cause, que l'état de la 
Compagnie aussi, étoit peut-être inoui dans les annales reli- 
gieuses de notre patrie, et que c'est la grandeur du mal qui 
aura amené la grandeur dü remède. 
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est fait pour tous les âges, et donnent des 
témoignages frappants de la force avec laquelle 
il agit sur toutes les Âmes qui le comprennent 
et qui le recoivent. 

Je n'irai pas plus loin sans faire mention de 
l'apparition d’un ouvrage qui ne rentre dans 
aucun des chefs précédents, mais qui en édi- 
fiant les chrétiens, deviendra un solide soutien 
de la bonne cause. Je veux parler du Magasin 
évangélique qui paroît ici tous les mois, et qui 
présente le tableau des progrès merveilleux 
que fait de nos jours l'Evangile parmi toutes 
les nations de la terre. C’est en d’autres ter- 
mes l’histoire des grandes sociétés de Bibles 
et de missions qui se sont formées depuis quel- 
ques années chez presque toutes les nations 
civilisées et chez un grand nombre de nations 
qui ne le sont pas encore, dans le but de faire 
traduire et imprimer la Bible dans toutes les 
langues parlées sur notre globe. Cet ouvrage se 
recommande par la seule nature du sujet, qui 
est propre à intéresser toutes les classes de lec- 
teurs. 

Il s’est encore formé ici une Société de Traités 


religieux, et une petite société auxiliaire de 
Missions. 
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VI. Fréres de l’Unité, autrement dits: Frères 
Moraves, 


Ces chrétiens, mal vus depuis assez long- 
temps par les personnes mal-instruites, avoient 
(ils l'avouent eux - mêmes) cessé de briller 
comme des flambeaux au milieu d’une géné- 
ration corrompue. Nous venons d’ailleurs de 
passer par des temps où ce qui restoit encore 
de vraie piété chez un individu n’étoit qu'une 
raison de plus pour le faire mal juger. 

‘Quoiqu'il en soit, la petite réunion qu'ils 
forment ici se ranime sensiblement par la 
grâce du Seigneur, et prend de temps à autre 


de nouveaux accroissements. Elle subsiste 
comme un précieux souvenir des travaux du 


bienheureux comte de Zinzendorf, qui dans 
son passage par notre ville en 1740, y avoit 
rassemblé une Eglise de 6 à 700 personnes, 
parmi lesquelles se trouvoient plusieurs ma- 
gistrats. Nous espérons que l'esprit de ce fidèle 
serviteur et adorateur de Jésus renaîtra parmi 
tous ceux qu'il a rassemblés ; que cette Eglise 
des Frères, qui a ‘été fidèle à garder la parole 
de la patience de Notre Sauveur pendant les 
dangereuses années d’impiété qui viennent de 
s’écouler, fera ses premières œuyres ; et que la 
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petite division qui s’en trouve dans Genève 
travaillera pareillement de son côté à ramener 
parmi nous l’heureuse doctrine du salut. 

_ Ce-rassemblement obscur a été pendant ces 
dernières années un des asiles où le véritable 
Evangile étoit venu se réfugier. 


VII. 

Je ne désignerai pas ici par son nom une 
société qui, se proposant d'amener les hommes 
à la vérité, juge à propos de ne retirer que 
successivement le voile dont cette vérité est 
couverte pour l’homme naturel. Je ne suis 
d’ailleurs ici qu'historien ; et je ne me crois 
pas plus permis de la défendre que de l'atta- 
quer. Mais ce que je puis dire, c’est que cette 
société aussi a été comme la précédente, (quoi- 
que sans soutenir avec elle, même le moindre 
rapport) un des dépôts où Dieu sauvoit son vé- 
ritable Evangile. 

On m'accusera peut-être de mysticisme... 3 e 
n'en plaide aucunement la cause; je le déclare; 
‘ceux qui me connoissent savent que je ne m'y 
‘entends pas; et je me méfie de tout ce qui va 
au-delà de ce qui est écrit. Mais ce que je sais 
cependant, ce que je crois certain, c’est que le 
mysticisme est bien plus pardonnable aux yeux 
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de Dieu que l’orgueil , la sécheresse et les pré- 
tentions du Néologue ou du Socinien: c’est que 
les chrétiens chez qui j'ai trouvé les ôuvrages 
(pour moi incompréhensibles ) d’un Boœhme et 
d’un St. Martin, ou d’un Pythagore et d’un 
Platon, m'ont toujours paru infiniment plus 
pieux et plus près de l'esprit de Christ, que 
les savants qui recoivent dans leur bibliothè- 
que des Voltaire, des Rousseau, des Molière, 
ou en fait d'anciens, des Horace, des Ana- 
créon ou des Catulle : et je crois un pasteur 
plus chrétien quand je l’entends citer Stilling(r), 
que quand je le vois faire l'éloge d’un Schult- 


hess (2). 
VIII. Ecrits de Mr l’avocat Grenus. 


11 y a des individus ou des corps qui ne 
servent la bonne cause qu'en attaquant la mau- 
yaise. Leur but peut être pur, ou ne l'être pas : 
je n'entre point dans cet examen. 

Personne ne pourroit m’ approuver si je por 
tois, un jugement trop sévère sur un homme 
qui vient d’être appelé devant Dieu. Cepen- 

(1) Auteur allemand qui a émis à quelques égards. des. 
principes extraordinaires, mais qui étoit chrétien. 

. (2) Pasteur socinien de Zurich, cité par M De Fernex, 


(p. 27 de son discours), comme un ami chaud de l'Eglise 
nationale de Genève. 
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dant je dirai historiquement, et pour faire com- 
prendre à ceux qui ne l'ont pas connu, à quel 
point son apparition dans cette cause est sin“ 
gulière , que sa conduite pendant le cours de sa 
vie n’a pas été chrétienne, et que ses écrits mon- 
trent par leur ton dur et absolument destitué 
d’onction , qu'il n’a aucunement agi dans l'esprit 
de l'Evangile. Ceux même qui croient qu'il n'a 
dit en général que de tristes vérités doivent en 
en convenir. Je pense que ceci pourra suflire 
à ses ennemis. Mais céla même aussi prouve, 
comme je viens de le dire, combien son in- 
tervention dans cette cause est singulière. Il 
a porté un glaive flamboyant jusqu'au centre 
de la Compagnie, et il a dit des choses qu'un 
chrétien n’auroit jamais pris sur lui de dire. 

Je crois utile d’avertir ici, qu’à ma connois- 
sance il n’a soutenu avec les différents corps 
dont je viens de parler, ni avec leurs mem- 
bres, aucune relation qui eût rapport à ses 
derniers ouvrages ; et qu’en particulier il n'y 
a pas un seul des membres de la Nouvelle 
Eglise qui l'ait vu ou qui ait communiqué avec 
lui d’une manière quelconque depuis plusieurs 
années. 

Je suis si loin d'aimer voir défendre la bonne 
cause avec les armes dont il s’est servi, que je 
n'ai lu qu'un seul de ses ouvrages , le dernier 
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qui à paru sôus.le titre : Correspondance ded’a: 


vocat Grenus avec Mr. le prof. Duby. Je n’ai Lt 
mêmé virlésantres.;:. 1. ,, at 

* Mais pourquoi craindrois-je de le, dire si jé 
Ps abstraction du fiel qu'il, a ri dans toute 
sa discussion ;. etde plusieurs autres: vices de 
cet ouvrage, quimontrent le mauvais esprit dans 
lequel il'écrivoit, son argumentation. considérée 
en elle-même et dans le fond de la cause , me. 
paroît. rigoureusement juste; et atterrante pour. 
ceux qu'il attaque. M Grenus n'y part point 
des, principes évangéliques : on les lui: auroit 


tordus; et né il né s'y.entendoit pas. Il 


attaque la Compagnie sur le champ où se trou- 
veut.les Eglises nationales , soumises en der- 
nier. ressort, même pour les matières ecclésias- 
tiques, ‘au gouvernement civil, et il la prend 
d’après les lois. Voici som raisonnement :: 

1. Les, Pasteurs de Genève en jurant  d ’ob- 


server la: Constitution ont juré par cela même de 
précher, la. Religion réformée, (qui est établie par 


la,Constitution comme Religion de l'Etat, ) ei 
de se, conformer aux ordonnances ecclésiastiques 
qui n’avoient. point été. abolies., WT fait observer 


qu'il ne s’agit pas vaguement de la Bible et 


dé.sa doctrine; qu'on.veut faire passer pour 
obscure sur les points en litige; mais de la Re- 


Hgion réformée , qui; aux yeux de. la Loi sur- 
6 


( 76 ) 
tout, doit se chercher, non plus dans la Bible ; 
mais dans-les Confessions de foi réformées qui 
sont précises, et qui n’ont Jess été ‘abolies 
. unè Loi. 

° Or la plupart des Pasteurs ne préchent plus 
la: Religion réformée : (dans' plusieurs de ses 
dogmes capitaux :} ef ils enfreignent presque 
toutes les anciennes Ordonnances ecclésiastiques: 
Il prouve cetté assértion par différentes consi- 
dérations ; ; Où plutôt mt met en évidence ce fait 


u * 
* 


avéré. er 28 son 
‘3° Donc ces Pasteurs enfreignent! ta Consti- 
tution elle-méme'‘sur lé point de la Religion na- 
tionale , manquent à leur serment et à la fidélité 
qu'on doit attendre des Pasteurs, et doivent, 
ou revenir à d’autres doctrines ; ou quiüter des 
places qu’ils ne remplissent plus‘dans le but A 
dequel ‘elles leur ont été confiées. . ER 
Voilà le raisonnement de M.' Grenus. Cette 
cause considérée dans les räpports de l’homme: 
avec l'éternité, et comme tenant à des révéla= 
tions que le Créateur à données’ aux hommes: 
dans son amour pour les amenér au salut, offre: 
un singulier spectacle. Des hommes qui tien-: 
nent la clef de la science, n’y entrant pas eux- 
mémes et empéthant les autres d’y'entrer , repris 
par un avocat , et cela parce qu'ils enfreignent 
le code des lois civiles... 11 y a lieu de s’éton- 
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nér des voiés inattendues par lesquelles la rs 
‘videnee conduit son Eglise. | 

"Quoiqu'il en soit; 4 me paroît que la Com- 
agité attaquée sur ce terrain étoit prise en 
flagrant délit, et n’avoit aucune bonne réponse 
à faire: Si ; je puis dire ici mon avis, je pensé 
qu’elle ne devoit pas s’astreindre à EU 
une doctrine qu’elle ne croyoit pas; elle pou-* 
voit et elle devoit déclarer publiquement sa 
doctrine au peuple; et' au gouvernement 
(puisqu’ enfin elle avoit à faire avec le gouver: né- 
mént ); il falloit, et c’est toujours là qu’elle 
se trouvera foible, il falloit une marche droite, 
franché , découverte; mais puisqu” elle n'a pas 
ragi de cette manière, je ne vois pas comment 
elle auroit pu répondre avec succès. 

M: Grénus étoit pressant , ilinsistoit sur ses 
conclusions, et il términoit son ouvrage par 
des réproches amers faits aux  Pasteurs et aux 
Professeurs de Genève, sur leur intolérance 
. et leur amour du monde , comme sur des dis- 
positions absolument incompatibles avec les 
sentimens d’un chrétien. 

? C'estsur cés entrefaites qu'ilsurvint à laCom- 
pagmie de la part du Conseil d'Etat l’ordre dé 
né répondre à toutes lés attaques dirigées con- 
tre elle , que par le silence * ordre que la Com 
| pagüié' a observé jusqu'à la publication de l’ou- 
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vrage de M" Heyer, et du discours de M 
De Fernex. . 
En général on pourra toujours faire à ,ce 
corps ce juste reproche. Autrefois nous ayions 
une confession de foi, déclarée celle. de lE- 
glise; autrefois nous avions des Ordonnances 
qui déterminoient, pareillement la. doctrine ; 
#autrefois on astreignoit les Pasteurs par un 
serment à prècher | la doctrine recue. Mainte- 
nant il n'existe plus rien de toutes ces choses. 
Quand est-ce qu’elles ont été abolies ? Il faut 
qu'il y ait eu là un passage: et ce passage 
a été illicite, puisqu'il n’a jamais été noti- 
fié à l'Eglise ni ratifié par l'Eglise, qui seule 
a le droit de faire et de défaire , et qui n'a Ja- 
mais transmis ce droit à ses serviteurs. Voilà 
d'où il est impossible de sortir;ilne faut qu ‘être 
honnête homme pour en convenir. Le plan se- 
cret dont nous, avons parlé dans le commen- 
cement de cet ouvrage nous, donne seul une 
solution : on avoue le fait. A 


\TE Les Catholiqués: 


On ne sera probablement pas étonné que 
_je les distingue comme tous les autres hom- 
mes, en chrétiens.et non-chrétiens: car per- 
sonne , je pense, ne prétendra qu'un catholi- 
que qui passe sa vie dans l’endurcissement et 
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qui - meurt: ‘ans en re hi foi ; soit un 
chrétien. . ) ® 

Les Catholiques chrétiens: donc: Péltégent 
à la vue du mouvement rehgieux actuel Ies 
sentiments qui animent tous les autres chté: 
tiens : de la joie et de la tristesse. 

‘De la joie : parce que ce mouvement, quel- 
que accompagné ( de trouble qu ’lsoit , et quoi- 
qu'il force bien des dispositions eoupables à à 
paroître ‘au grand jour, est un grand bien, 
une grande bénédiction, puisque c’est celui 
qui se manifeste toujours quand l'Evangile est 
annoncé avec force ; ; puisqu'il tend à réveiller 
un grand nombres à âmes , une ville toute en- 
tière, du sommeïl de l'indifférence et: d’une 
secrette incrédulité ; puisqu'il consiste dans la 
séparation même de la lumière d'avec les ténè: 
bres qui menaçoient de tout envahir ; puisque 
les heureux fruits s’en voient déjà, et que de 
nombreuses conversions ont eu lieu depuis sa 
naissance ; puisqu’enfin il donne des espérances 
éncore plus ‘grandes pour lavenir. Cette lutte 
donc, si affligeante d’un côté, puisqu'elle sup- 
pose Ta puissance du mal résistant à celle du 
bien, est d'un autre côté'un grand sujet de joie, 
puisqu'elle suppose aussi Ja puissance du bien 
s’élevant contre celle du mal. Et sous ce der- 
nier rapport ‘ellé devient pour le chrétien , 


( 80 ) 

comme. le crépuscule du matin qui annoñée 
l'arrivée du jour , un sujet d'actions de grâces: 

De la tristesse : parce que l'endurcissement 
qui se manifeste chez un si grand nombre; 
l'incrédulité et la dureté de tant d’âmes, en un 
mot tant de diverses passions mises en jeu avec 
plus de force dans ce moment que dans d’au- 
ires, offrent un spectacle quine es qu AE 
Tâme, du, chrétien: . sf 

Ceux des catholiques qui n’ont pas l'esprit 
de Christ , et qui font consister toute la récon- 
ciliation de l’homme avec Dieu dans l’adhésion 
extérieure à leur Eglise, toute‘ leur joïe à aug- 
menter le nombre de leurs partisans ; ceux-là, 
dis-je , ne voient dans tout ceci qu'un sujet de 
se réjouir; et comme orthodoxes dans les points 
capitaux du Christianisme ils ont bonne prise 
sur une Compagnie qui transpire le Néologisme 
par. tous les pôres. Tout, ceci n’est pourteux 
qu'un moyen d'attaquer avec avantage leurs 
antagonistes ; une occasion de faire quelques 
prosélytes, une large plaie:que se fait, selon 
eux, à lui-même le Protestantisme.. 

Quant à cette dernière Opinion, je suis Join 
de la partager, si par ce mot on entend la vraie 
doctrine des Chrétiens réformés. Je, pense : au 
contraire que le Protestantisme , comme Aussi 
le Catholicisme , subit de nos jours une grande 
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révolution : qu'il se divise. en deux parts bien 
. tranchées :. d’un côté, le Christianisme évangé: 
_ lique, pur et sain , tel que l'ont exposé. Fe 
leurs livres les Réformateurs et les premiers 
Chrétiens : de l’autre le Néologisme, ou l'in- 
crédulité absolue , le Déisme. Je pense que 
cette dernière division n’aura bientôt plus rien 
de commun avec la première, qu’elle s’en 
écartera autant que de quelque autre système 
d'opinions que ce soit, qu’elle abandonnera 
même le nom du Protestantisme comme cela 
s’est fait déjà en plusieurs endroits , et comme 
cela $e fera probablement aussi de-l'autre part; 
et qu'elle laissera reparoître dans sa pureté 
primitive la Religion une et sainte de Jésus et 
-des.Apôtres , qui commence à se montrer, pour 
la première fois visiblement, dans toutes les 
-communions :… sans confession de foi, et ce- 
pendant avec une même foi. 
.: : Pour juger à quel point le vrai Protestantisme 
.se relève et fleurit en nos jours , il ne faut que 
lobserver en Angleterre, en Allemagne, par- 
tout où il s’est séparé des perfides doctrines 
. duNéologisme, et remarquer le succès immense 
- et-vraiment'inoui avec lequel il répand l'Evan- 
gile, c'est-à-dire sa doctrine même, chez toutes 
_ les nations de la terre. Je reviens à mon sujet. 


‘Un: premier; écrit de controverse a paru: …: 





A 
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MM. Cellérier et Gaussen avoient accompagné 
leur’éonfession de foi de quelques: notes :qui 
ont offensé les Catholiques. On y'a répondu de 
leur côté. Il faut espérer que des discussions 
sur des sujets qui ne toûchént pas immédia- 
temeñt à l'esprit de Ja Religionine feront pas 
oubliér la seule chose nécessaire à tous et én 
tout temps: d& réconciliation de: l’homme avec 


” Dieu par J. C. ; et la régénération par son Saint-. 


Esprit. res % . 32 -@is fur daEE 
… Une discussion sage , forte et sérieuse ; mais 


_ par cela même aussi ; grave; charitable et dé- 


sireuse de trouver la vérité, voilà ce qu'il fau- 
droit parmi les hommes. Mais Satan qui fait. 
aussi bien son œuvre dans l'Eglise que hors.de 


l'Eglise, suscite des questions secondaires , les 


embrouille par l’'équivoque des mots et la:mau- 
vaise volonté de ceux qui discutent, les enve- 
nime par diverses passions : «et ou n’argumente 
le plus souvent que pour balise san adversaire, 
et non pour le convaincre. : 13 vyÉlaee 


2 
F2 


-X. Speciateurs, neutres. 


On sera étonié au premier moment. de voir 
que dans cette, classe,iet',parmi céux:que. je 
prétends qui sont. favorables à la bunne cause; 


F Lqmoique ‘indirectement, .jeplace: des per- 
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-éonnes ‘qui ne: croient: ni à l'un ni à l'autre 
des systèmes opposés, ... dés’ incrédules. 
Mais. j'en fais mention ici, parce: qu’on:ttou- 
ve souvent chez quelques - uns d’entr'eux: de 
: la bonne foi et de la droitu e. Ils voient le 
tort de la mauvaise cause : ils jugent quelques 
fois plus sainement, parce qu'ils jugent :säns 
passion : et plus d'une fois:nous les avons en- 
tendus:dire : « Je ne crois à rien: mais:je vois 
bien que la Bible parle comme vous parlez, 
qu'elle dit ce que vous dites; et si: j’embras- 
sois une croyance ce seroit:la vôtre ». Ah ! 
-sans doute il: vaut mieux être :frôid -ou: bouil- 
- lant que d’embrasser un coupable milieu! Et 
dans ce-cas encore il seroit bien possible qu'on 
vit se vérifier cette parole que le Seigneur 
. adressoit déjà aux Pasteurs d'Israël : Je vous 
assure que les péagers et les gens de mauvaise, 
vie vous devanceront dans le royaume des cleux ! 
Peut-être n’aurois-je pas tort de mettre en- 
core dans le nombre des écrits qui favorisent 
les progrès de, la bonne cause , ceux qui ont 
paru pour l’attaquer, ou pour défendre la mau- 
vaise. Il ne faudroitgpour cela que voir le ton 
indignement.volage avec lequel, dans le com- 
mMencement surtout ; quelques-uns des amis de 


la: Compagnie ont* écrit pour elle. Bon Dieu! 


: Qui croiroitiqu'un se 6 de ce genre; et. dans 
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une telle-cause, fût défendu par des quolibetsét 
par des farces ! Il paroît encore , à ce qu'on dit, 
de temps à autre dans une feuille périodique, 
d'ici quelques articles particulièrement dirigés 
contre la,Noüvelle Eglise. Mais l’auteur ne fait 
pas d'attaques sérieuses. En général, on n'a 


guère vu dans les écrits qui-ont paru jusqu'à 


ce moment pour la défense des fausses doc- 
trines.que de la légéreté, ou un esprit de 
haine, ou une extrême 'foiblesse dans les rai- 
sonnements. Ilne peut en-effet y avoir de bon- 
nes armes pour attaquer l'Evangile. 

Voilà le tableau de Genève en ce moment. 
Puisse le Seigneur diriger pour le plus grand 
bien les suites de ce mouvement qui vient 
d'être imprimé à notre patrie ! | 
6.6. Avant d'en venir à ma conclusion, je 
crois devoir faire quelques réflexions sur une 
considération qui se sera'sans doute déjà pré- 
séntée à l'esprit de mes lecteurs. Comment ar- 
rive-t-il, se demandera-t-on, qu'il y ait une 
union en apparence si étroite entre ceux, qui 
s'opposent aux progrès de l'Evangile, tandis 
qué ceux qui travaillent à le ramener : for- 


ment un si grand nombre de corps séparés ? 


Je ‘réponds qu'il ne manque-entre les dif- 
férents corps bienpensants que l'union exté- 
rieure et matérielle, tandis: qu'il règne, déjà 





nu ne. 
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éntr'eux tous une étroite union de ceeur. Île 
travaillént à un même but, quoique: de — 
Fents côtés: = ie 1: Bis Dr 
- Qu'il w’est pas étonnant que dans un mou 
yement qui-consiste à se séparer d’un corps 
auquel on étoit: primitivement uni, leé pièces 
détachées n'aient pas encore eu le temps _ 
se: joindre : :: ns “est "ei 

| Que cette diversité même > des actions’, €k 
leur direction sur unè multitude de points 
différents, forme, contre la supposition qu'on 
seroit tenté de faire d’abord, une des plus 
grandes: forces: de là bonne ‘cause : 

Que la Compagnie ; à la prendre dans son 
‘ensemble, etmalgré son apparence d’unité , 
est encore bien plus désunie dans le fait, que 
ceux qui s'opposent à sa marche , comme on 
a pu:le voir dans le tableau que j'en ai tracé 
selon l’exacte vérité : et qu'il faut bien y voir 
cette. .désunion pour s'expliquer la foiblesse 
‘avec laquelle:elle se défend: 

. Que: le. Seigneur :a sûrement ses vues en 
‘permeitant.que pendant un certain espace de 
temps encore, les. différents corps qui -tra- 
yaillent au ‘retour. de: la saine doctrine ‘le 
fassent à part, et soient: désunis au dehors : 
le:mouvement-qui-a déjà produit tant de con- 
versions.en'si:peu ide temps en devient plus 
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‘grand :-l’activité de chacun s FU de cellé 
des autres : | 

Enfin, que la Providence, se proposant, à ce 
qu'il. paroît, deproduire dans Genève une 
grande rénaissance religieuse, veut encore ; 
pendant .quélque temps , détacher de l’ancien 
édifice. un .plus: grand nombre de matériaux , 
avant de les ce pe à en reconstruire un 
nouveau. | 

Quoiqu'il ‘en soit, les Chrétiens sont un ; 
et pleins’ du désir d'aller toujours plus avant 


dans la confession publique de'leur foi, afin 


d'amener, s'il est possible ,: un bien grand 
nombre d'’âmes à la connoïssance de ce salut 


si précieux et si peu SA et di a nous pre” Œ 


sente l'Evangile. . 
-Je me proposois de donner à mes lecteurs 


et surtout à mes compatriotes , qui sont res: 


tés jusqu'ici dans ‘une si grande’ ignorance des 
choses qui se passent actuellement dans le 
règne de Dieu , un rapide exposé de la grande 
renaissance religieuse qui ‘s'étend sur tout le 
monde. Mais je renvoie de le faire à une 


autre occasion. Pour le moment je me bor- 


nerai à dire :: que les Sociétés de Bibles et 
de missions :se: multiplient ‘sur toute la sur- 


face du moüde connu : que lés'Païens ctles 
Mahométans embrassent: l'Evangile par mil: 


lers , en esprit et en vérité ; que lès J uifs même 


CDS QT CRT 


+ 


PU OT PT A ST PT 


Te RS MT EN DU TE CRETE 


Fe: 


Ce 
( 87 ) 
commencènt. à réfléchir de leur côté, et: que 


chez eux aussi on: apercoit un grand mouvex 


ment dans les esprits. ; que dans:tous les pays 
protestanis , et particulièrement ‘en Angleterre; 
le retour à la foi chrétienne:est- aussi rémar: 
quable par sonsintensité que pat le nombre 
de ceux qui y participent ; que les Catholiques 
de plusieurs pays, tout en restant dans Jéur 
Eglise extérieure , et en conservant-la forme 
de leur culte, en .saisissent esprit,  se:ral- 
lent autour de Jésus seul , etimanifestent des 
Principes qui ne diffèrent en rien de ceux 
de tous les- vrais Chrétiens des autres com- 
munions : (ce qu'il. faut bien se garder de 
confondre ayec ces apostasies. pareïllement 
assez nombreuses de Catholiques -qui n°ems 
brassent le Protestantisme que par. indifférence 
pour toute révélation ;.etipour passer de: là 
dans le Néologisme : ) que dans plusieurs pays 
protestants où ce, dernier système , le Néolo- 
gisme, avoit prévalu , de nouvelles Eglises, se 
sont formées sur le pied de celle de Genève; 
et qu’entr'autres le Wuritemberg seul, offre une 
population de huit à dix mille dmes qui se, sont 
constituées, de cette manière ; réunies aussi. à | 


Tlextérieur en communautés autorisées par le 


roi : qu'enfin, il n’y a plus de pays chrétiens 
où l’on ne voie, chez les uns plus, chez les, 
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autres moins , une tendance à un ôrdré dé 
choses plus prononcé én fait d'opinions re- 
ligieuses , un retour au vrai Christianisme ; 
une disposition à la séparation absolue de la 
lumière ‘et des ténèbres. !’ " re 

Chers lecteurs ! décidez-v0hs donc ‘aussi: 
Cherchez , entre les divers systèmes religieux 
qui vous sont prOpOSÉS ; celui qui vous paroit 
le plus: conforme à la” vraie Parole ‘de Dieu 
et'aux besoins de l'homme, Cette’ vie passera 
comme une ombre ,... et l’incrédulé ; 8i’hardi 
pendant qu’il est plein de vie; éprouvera avéc 
terreur ; qu'il avoit joué follement aveé ‘la 
pensée de l'avenir. Ne vous faites point dé 
la Religion de Christ des idées fausses ét som 
bres : elle né vous demande au fond”. que 
d'accepter lé pardon de vos péchés, la paix 
et la joie de votre âme, la réconciliation avec 
Dieu! Et si elle exige que nous menions une 
vie plus sainte, c'est encore uh bienfait de 
ne qu'elle nous accorde ! 27 qui irions-nous 
qu’à Jésus ? c’est lui qui a les paroles de la mie 
éternelle. Pre 

Esprits prévenus ! abandonnez donc des pré- 
jugés dont vous devez reconnoître de jour en 
jour davantage la faussetés | 

Esprits timides! ne Souffréz plus ‘que la : 
cause de l'Evangile, pour laquelle vous priez ! 
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en secret, ne trouve. pas chez vous. des. dé- 
fenseurs ardents -et. déclarés. | 

Compairiotes! Vos Pasteurs eux-mêmes, vous 
le voyez, vous ouvrent une arène; eux-mêmes 
. vous présentent un choix. Moi aussi j'ai.été 
appelé à veiller sur l'Eglise , et. à prêcher aux 
hommes la vérité. C’est comme Ministre de l'E+ 
vangile que je vous parle.:.et quand je serai 
appelé dans l'éternité à rendre compte de mon 
travail, je me réjouirai, de :vous avoir annoncé 
hautement la vraie doctrine-du. ciel. Ne_re- 
gardez point à l'éclat ; au rang, aux honneurs, 
pour porter votre jugement. Regardez à la 
justice et à la vérité. Ne. vous arrêtez point 
non plus aux imperfections de ceux qui vous 
présentent l'Evangile. Vous et moi, nous 
sommes également pécheurs. Ce que je vous 
annonce, c'est une grâce dont nous avons tous 
également besoin ; à laquelle nous avons tous 
également droit, et qui est destinée à nôus 
rendre tous également heuréux. Dieu a mis 
en nous la parole de la. réconciliation , ‘disoit 
déjà St. Paul. Vous faisons les fonctions d’am- 
bassadeurs:de Christ ; c’est comme si Dieuexhor. 
toit par nous ;. (parce que nous nè parlons pas 
de nous-mémes ;.maïs selon la parole de Dieu; ) 
et nous vous supplions au nom de. Christ de 
vous réconcilier avec Dieu ; car ila traité comme 


un pécheur, Jésus qui n’avoit point coririu 2 
péché, afin que nous Medurr justi ifiés devanit 
Dieu par lui. 
: Croyez que tout ce que j'ai Dés je ai dit 
dans l'intention du plus granü bien possible. 
J'ai parlé avec une grande liberté; uen 
fois même avec chaleur. Mais Je n’ai Fous 
été entrainé par ce mouvement. Si j'avois pensé 
que dans ce que je me suis fait un devoir 
de reprendre avec ‘force , il y eût de ler: 
reur, une erreur indépendante à tous égards 
de là volonté , j'aurois: discuté!, j'aurois cher- 
chéà éclairer, j'aurois pris patience avec ceux 
qui s’égarent, comme jé désireque Dieu prenne 
pareillement patience avec moi dans toutes 
mes:erreurs et mes fautes. Mais l’aveuglement 


de l'esprit a souvent son origine dans l'endur: 


cissement du cœur :‘'et alors ce n'est: plus 
une froide discussion qui peut gagner l'âme 
qui aime son erreur. Les sujets que nous trai- 
tons sont assez importants pour qu'on ne les 
abandonne pas à la recherche des: indifférents ! 


- Si jai commis quelque erréur.de ‘fait ,: ou . 


que je mé sois’ écarté sans le savoir , dans 


une ou plusieurs circonstances ; de la vérité 


historique , je suis prêt à le reconnoître:sans 


peine : car jé n’ai cherché à dire que da: vérités 


J'ai touché dans cet ouvrage à une multi 


a 
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tude de sujets également grands et nouveaux: 
je n’ai fait en quelque sorte que des indiquer; 
de manière qu'il ne seroit pas impossible que 
je n’eusse point été compris , ou que je l'eusse 
été mal. Si quelques personnes entreprennent 
de combattre les principes que j'ai avancés, 
je suis prêt à donner plus de développement 
à mes idées; non pour m’engager dans des 
personnalités, mais pour éviter que des âmes 
se scandalisent ou s’égarent. Il est vrai que 
je ne me croirai pas obligé de relever des 
brocards , ou de répondre .à des écrits com- 
posés dans un esprit de contention. Je laisse 
volontiers ces armes au monde. 

Je finis : et c’est en vous conjurant encore 
une fois, chers lecteurs, et vous surtout, 0 
mes compatriotes, de ne point regarder tous les 
objets dont nous venons de parler comme 
de vains sujets de dispute. Tout ce qui con- 
cérne la vie éternelle est grand pour qui- 
conque croit à une vie éternelle. Jésus est 
mort pour nos péchés : il est ressuscité pour 
notre justification. Voila des sujets de conso- 
lation et de joie! 

Oh! combien ces paroles ne sont-elles pas 
plus belles que les mots qui remplissent toutes 
les pages des écrivains prétendus philosophes : 
« lumières, progrès, raison; flambeau, science, 
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vertu ,»—tout de paroles destituées de vie, et 
qui sont des citernes crevassées, devant les fon- 
taines d'eau vive que nous offre l'Evangile. 


Que la grâce de DrEu soit avec vous tous- 


Amen ! 


FIN. 
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